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« Voulez-vous la voir dans toute sa  
grandeur, cette fière cité étendue à vos 
pieds et déroulant sous vos regards son 
vaste panorama ? montez la rue des  
Martyrs, les degrés du Panthéon, les 
sentiers du Père-Lachaise. »
Edmond Texier (n° 31)

Mutations haussmanniennes, paris au pas

31/ Edmond Texier. Tableau de Paris. Paris, Paulin et Le Chevalier, 1852-1853
Deux tomes en un fort volume in-folio (38 x 27 cm), demi-basane vert bouteille, dos lisse, faux nerfs et titre doré, (iv), 
388, 396 p. Petites épidermures, rousseurs aux premiers feuillets blancs. 					              380 €
édition originale de cette somme sur Paris, illustrée de 1500 gravures d’après les dessins de Cham, Champin, Gavarni, Grandville 
et autres, bien complète des deux planches de titre gravées et du plan de Paris en 1852. 
émanation strictement parisienne du journal L’Illustration, ce Tableau fait moins cas du Paris monumental que du mouvement 
perpétuel de la vie quotidienne des Parisiens dans les rues, au travail, au bal, au bain ou en promenade, papillonnant d’un quartier 
à l’autre, suivant la Seine et changeant sans cesse de focale pour présenter le panorama le plus détaillé possible du Paris du temps. 

32/ Charles Meryon. La Tour de l’Horloge. Publié par l’artiste, imp. Aug. Delâtre, 171 rue Saint-Jacques, 
[1852]
Eau-forte sur papier de chine, 18,3 x 25,7 cm, collée sur un ff blanc (24,5 x 32,5 cm). 				             350 €
L’estampe, maintes fois retravaillée par Meryon, présente l’état des travaux haussmanniens sur le flanc nord de l’île de la Cité, avec 
palissades et échafaudages. Notre exemplaire ((ci-contre) compte parmi les « quelques épreuves de luxe sur chine volant » du 6e état 
de la gravure (Delteil 28). Les eaux-fortes sur Paris de Maryon ont fait l’objet d’une édition posthume chez Mazarine en 1926. 

33/ [Adrien PROVOST]. Panorama de la rue de Rivoli, des Tuileries et des Champs élysées.  
Paris, Maison Martinet, [c. 1855] 
Album à l'italienne, 25,5 x 15,2 cm, couv. cartonnée de l’éditeur plein chagrin orange, titre doré, encadrement à froid. 
24 planches lithographiées de 25 x 14,4 cm chacune, aquarellées, montées pour former un panorama de 6 mètres de long. 
Petits défauts à la couv. et aux plis, coloris très frais. 								               3200 € 
Rare et spectaculaire panorama en couleurs (détail en page précédente). Publié vers 1855, lorsque la rue de Rivoli est tout juste termi-
née et que l’axe Bastille – Arc de Triomphe de l’étoile est enfin réalisé, il présente le côté sud de la rue, avec l’ensemble des façades 
et les intersections, toutes légendées. L’ensemble est animé de personnages, scènes de rues et voitures hippomobiles. Les costumes et 
attitudes varient, que l’on soit dans la partie la plus populaire de l’axe (côté Bastille) ou que l’on se rapproche des Champs-élysées, 
mais le point commun de toutes ces scènes est le mouvement incessant qui règne sur la rue.  
Un luxueux témoignage d’un Paris en mutation : cette suite de façades non alignées, dans la partie Est, laisse rapidement place à 
un rigoureux alignement tout hausmannien. On croise en outre le flambant neuf Palais de l’Industrie, construit pour la première 
Exposition universelle parisienne, le Palais des Tuileries encore debout et la place de l’Hôtel de Ville, dégagée de sa potence et laissant 
l’horizon ouvert vers une Notre-Dame non encore pourvue de flèche. 32
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« Cet éventrement a quelque chose de 
profondément mélancolique pour l’artiste 

et pour le rêveur, qui se trouvent ainsi  
désorientés dans leur contemplation du 

passé et dans leur déchiffrement  
des drames de notre histoire. » 

Alfred Delvau (n° 37)

34/ E. FURPILLE et Max GERARD. Paris à vol de canard. Impressions de voyage dans les 13 arrondissements de 
la capitale. Paris, Passard, [1858]
In-18, demi-percaline beige, xii, 500 p. 										                   200 €
Dans la veine du journal satirique Le Tintamarre, dont Eugène Furpille comptait parmi les principaux rédacteurs, ce Paris à vol de 
canard propose un drôle de guide parisien, aussi précis que largement déroutant : à la description touristique et sociologique des 
douze arrondissements s’ajoutent trente pages de prix comparés entre la Maison Dorée et le restaurant Paul Niquet, un Dictionnaire 
de la langue bleue et différents chapitres et saynètes sur l’hygiène, les écriteaux ou encore les trains. 
Sur le troisième arrondissement (le deuxième aujourd’hui) « Cet arrondissement, qui affecte les contours réguliers du rectangle, ne 
dément pas au fond la régularité de sa forme  ; les bipèdes qui l’habitent sont de mœurs douces, d’habitudes rangées et commerciales ; 
fabricants de blanc de la rue des Jeûneurs, commissionnaires en noir de la place des Victoires, marchands de châles, banquiers, boutiquiers, 
confectionneurs (…) ». 

35/ Autre exemplaire, broché, couv. typographique de papier jaune. Couv. défraichie. 				             120 €

36/ Victor FOURNEL. Ce qu’on voit dans les rues de Paris. Paris, Adolphe Delahays, 1858
In-12, demi-chagrin vert-bouteille, dos à 4 nerfs, caissons ornés, pièces de titre, 410 p. Coiffe sup. lég. frottée.            80 €
édition originale du tout premier livre publié par le journaliste, historien et écrivain Victor Fournel, qui livrera par la suite plusieurs 
textes consacrés à son sujet de prédilection. Fournel consacre ici plusieurs pages à définir l’art de la flânerie et le badaud, dont il cite 
des exemples corruscants parmi lesquels Nodier, estampillé « premier badaud du monde » et « daguerréotype mobile et passionné ».

37/ Léopold Flameng (ill.). Paris qui s’en va, Paris qui vient. Paris, Alfred Cadart, [c. 1859]
In-4, pleine percaline noire de l’époque, plats décorés de motifs à froid, dos lisse, titre et faux-nerfs dorés, numérotation 
par chapitres [(i), 112 p., 26 pl. h-t]. Bel exemplaire, petits frottements aux plats et aux mors. 		      	          750 €
Fameux ouvrage collectif, illustré de vingt-six eaux-fortes à pleine page par Léopold Flameng, publié au moment de l’annexion des 
communes intra-muros et alors que les démolitions haussmanniennes battent leur plein. Ce coup d’œil rétrospectif sur Paris retrace, 
en autant de chapitres, une histoire du Paris en train de disparaître. 
Avec les textes d’Alfred Delvau (La Californie, Le Cabaret de la Mère Marie, Le Marché aux chevaux, La Morgue et Le Boulevard du 
Temple), Arsène Houssaye (La Rue de la Vieille-Lanterne), Théophile Gautier (Intérieur de la Maison antique du prince Napoléon), 
Charles Colligny (Le Pont-au-Change, Le Couvent des Carmélites, rue d’Enfer) entre autres.

37
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« Nous avons terminé notre recueil par la 
description des catacombes. 
Ce monument, élevé par la piété des 
Parisiens à la mémoire de leurs ancêtres, 
est peu connu, quoiqu’il soit l’un des plus 
curieux de la capitale. »
Piétresson de Saint-Aubin

38/ [Pierre-François Piétresson de Saint-Aubin]. Promenade aux cimetières de Paris, aux sépultures 
royales de Saint-Denis, et aux catacombes. Paris, Panckoucke, Delaunay, Pélissier, Petit, Le Normant, Pillet,  
Verdières, s.d. [c. 1816]
In-12, reliure demi-basane olive, dos lisse, faux nerfs, caissons décorés en estampage, titre doré, tranches peintes,  
12, ii, 243 p. + 30 gravures hors-texte. 										                   400 €
Rare édition originale de ce guide des cimetières qui connaîtra une seconde édition augmentée en 1825. Bien complet des 30 gra-
vures, dont le frontispice, représentant principalement les tombeaux les plus fameux de Paris. 
Avec la description physique des cimetières de Montmartre, de Vaugirard et du Père Lachaise et la mention des tombes les plus 
célèbres  ; un chapitre est consacré au cimetière de Sainte-Catherine (aux Gobelins) sur le point de disparaître  ; la basilique de 
Saint-Denis et ses sépultures royales font l’objet d’un long développement ; le livre s’achève sur un sujet encore neuf : la description 
des catacombes. 

39/ A. HENRY. Le Père-Lachaise historique, monumental et biographique. Paris, chez l’auteur, [1852]
In-12, cartonnage plein papier noir décoré, titre doré en estampage, 116 p. + plan dépliant (52,5 x 43,5 cm). Petits manques 
de papier au cartonnage, rousseurs éparses. 									                  200 €
Ce guide propose un itinéraire que nous qualifierons « d’entre-tombes », avec renvoi au plan dépliant. Ledit plan présente le Père 
Lachaise avec le dessin des tombes les plus illustres, toutes numérotées. En marges, la liste alphabétique puis numérique des quatre-
cent trente-neuf morts remarquables.

40/ Paul-Antoine CAP [dir.]. Le Muséum d’histoire naturelle. Paris, L. Curmer, 1854
Grand in-8, cartonnage de percaline bleue décorée d’une plaque polychrome de l’éditeur, toutes tranches dorées, (8), 
180, 238 (1) p. + 42 pl. hors-texte. Belle conservation, petits accrocs avec manque de percaline à la charnière du dernier 
plat, une planche en fac-similé (portrait en médaillon de A. Thouin). 					             	          450 €
La destinée du Muséum d’histoire naturelle est intrinséquement liée à celle du Jardin des plantes. L’ensemble, s’il n’a pas été remo-
delé par l’ère Haussmann, a subi tout le long du xixe siècle d’importantes modifications, notamment par l’édification de plusieurs 
bâtiments remarquables. 
Cette publication de luxe revient sur l’histoire du Musée depuis la création du Jardin vers 1635 et jusqu’aux aménagements les plus 
récents. La seconde partie consiste en une description minutieuse du Muséum, administration, budget, topographie, école de bo-
tanique, ménagerie… L’ensemble est richement agrémenté de gravures sur bois in-texte (Gavarni, Daumier…) et de quarante-deux 
planches gravées hors-texte : plans, portraits des grands hommes du Muséum et surtout planches de fleurs superbement aquarellées.

Arpenter bois, cimetières, ruines & souterrains

40
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« Après le déjeuner, Rousset & moi fîmes 
une excursion dans le bois de Vincennes, 
& les larges avenues aussi bien arrosées 

qu’un boulevard de Paris, les sentiers aux 
voûtes ombreuses, les grandes futaies, les 

gazons, les corbeilles de roseaux, 
les rivières sinueuses, les cascades  

mugissantes, l’entrain des promeneurs,  
les chants qui résonnaient sous la ramée, 

tout nous réjouit le cœur & les yeux. » 
émile de la Bédollière (n° 42)

41/ Souvenir du nouveau Bois de Boulogne. Plan à vol d’oiseau pour servir de guide dans ses promenades et aux 
environs. Paris, A. Logerot, [c. 1860]. Une feuille 59 x 46 cm, repliée dans un carnet pleine percaline rouge,  
titre doré. Petits défauts en marges, plan détaché du carnet.							                220 €
Plan dessiné et gravé par Guesnu. Le tout nouveau Bois de Boulogne, aménagé par Alphand, offre aux parisiens tous les loisirs de 
la campagne, à deux pas de la ville. La vue aérienne allonge la perspective jusqu’au Parc de Saint-Cloud et au Mont-Valérien. Avec 
l’hippodrome de l’avenue de l’Impératrice et celui de Longchamp, les lacs, le jardin zoologique d’acclimatation… et plein de pari-
siens, à pied ou à cheval.  

42/ émile de la Bédollière, Ildefonse Rousset. Le Bois de Vincennes décrit et photographié.  
Paris, A. Lacroix, Verboeckhoven et Cie, Librairie internationale, 1866
Petit in-4, pleine percaline indigo décorée de l’éditeur, tranches dorées, 71 p., 22 pl. photographiques montées hors-
texte, plan. Dos lég. passé, coiffes et coins écrasés, quelques rousseurs. 				             	          750 €
Un an après la publication de leur Tour de Marne, les deux complices reviennent à la charge avec cet opus, où l’on apprend dès l’in-
troduction qu’il a fallu au photographe l’invention d’une « voiture photographique » pour dépouiller immédiatement les épreuves.
Le texte se présente comme une enquête menée par émile de la Bédollière sur le site du bois, à l’heure où les aménagements du parc 
par Alphand sont presque terminés. Parmi les photographies, on trouve le plateau de Gravelle (côtés Joinville et Saint-Maurice), 
le paddock, les cascades du lac des Minimes, le pavillon du garde de l’entrée de Fontenay, l’asile impérial, le lac de Charenton, etc. 

43/ M. PINARD. Le Cimetière du Sud (Montparnasse). Paris, Retaux Frères, 1866
In-12 broché, 142 (4) p. Petits défauts, pâles rousseurs éparses. 							                120 €
Une œuvre d’utilité publique ou presque, le recensement de « tout ce qui se rattache de souvenirs aux cimetières de la banlieue an-
nexée ». Ce volume aurait dû précéder deux opus sur les cimetières de Montmartre et du Père Lachaise. Après un bref retour sur l’histoire 
de l’endroit, seul lieu d’inhumation sur la rive gauche depuis sa création en 1824, l’auteur retranscrit par ordre alphabétique les plus 
remarquables épitaphes, « étonné de tous les genres de célébrités dont les restes y ont déjà été déposés ». 

44/ P. LOUBèRE, Justin LALLIER. Album photographique des ruines de Paris. Collection de tous les  
monuments et édifices incendiés et détruits par la Commune de Paris. Accompagnée de Notices historiques  
et descriptives sur chaque sujet. Paris, Librairie 22, rue Visconti, [1871]
In-8 à l’italienne, pleine percaline bleu-nuit, plats décorés à froid, titre doré, 4 p. + 21 photos montées sur onglets.  
Bel exemplaire, dorure estompée au 1e plat, rousseurs n’affectant pas les tirages. Photos bien contrastées. 	          600 €
Album « souvenir » des « plaies saignantes de notre grand Paris », avec les grands classiques des incendies, mais aussi plusieurs éton-
nants clichés de l’Arsenal, du Grenier d’abondance, de la place de la Bastille, des docks de la Villette… Quelques discrets piétons, 
immobiles, posent devant l’objectif. 

42
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45/ Victor FOURNEL Paris et ses ruines. Paris, Henri Charpentier, 1874-1878
In-folio (35 x 50 cm), en 10 livraisons sous chemises bleues, viii, 24, 86 p. numérotées en suivi + 20 planches. Bel ensemble, 
petits défauts à certaines planches, chemises en états variés. 							                300 €
En quelque sorte, la suite inversée de l’inoubliable Paris dans sa splendeur, auquel Fournel avait collaboré au début des années 1860 ; 
certaines des lithographies sont d’ailleurs directement reprises de ces volumes. Le ton a bien changé en quinze ans, et c’est un écrivain 
oscillant entre dépit et colère qu’il nous est donné de lire. Avec ses 20 planches lithographiques, la plupart en couleurs chaudes… 
Mention de 3e édition sur les couvertures et de 4e en page de titre. Rare en livraisons. 
« Quelle transformation subite et lamentable de l’épopée haussmannienne en drame de Shakespeare ». 

46/ CRAFTY. Paris au Bois. Paris, Librairie Plon, Nourrit & Cie, 1890. In-4, cartonnage pleine percaline verte  
de l’éditeur, plats illustrés, toutes tranches dorées, 325 p. Bel exemplaire, quelques rousseurs éparses. 		          250 €
édition originale, bien complète des seize planches hors-texte en chromolithographie. Quoique Crafty soit davantage porté sur les 
attelages équins, il livre ici quelques anecdotes truculentes sur les piétons du Bois.

47/ émile GéRARDS. Paris souterrain. Paris, Garnier Frères, [1909]. In-4, pleine percaline rouge, plaque dorée de 
l’éditeur, 668 p. + 19 planches. Bel exemplaire, petit accroc en coiffe inférieure, dos légèrement passé. 		          400 €
Cet ouvrage peu courant, « illustré de 19 planches en couleurs, de 87 plans, coupes et dessins en noir, de 2 vues stéréoscopiques des 
Catacombes et de plus de 500 figures dans le texte », fait partie des quelques références indispensables sur le sujet des catacombes. 
émile Gérards travailla toute sa vie à l’Inspection Générale des Carrières de Paris, mais il n’avait que quinze ans lorsqu’en 1874, 
alors qu’il venait tout juste d’entrer dans le service, il commit ses premiers graffitis sur les piliers sous-plombant le boulevard Arago, 
vraisemblablement au cours de sa descente initiatique. 

« Le footman ne serait pas un homme  
haïssable, s’il s’était borné à marcher 
solitairement. Sa manie ne serait pas 
blâmable, car chacun prend son plaisir où 
il le trouve. Le côté par lequel il mérite la 
réprobation générale, c’est qu’il a cherché 
à propager sa manie, et qu’il est parvenu 
à entraîner des femmes dans la pratique 
de son sport. Le footman a engendré la 
footwoman ; et c’est là son crime. » 
Crafty (n° 46)

42
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« Le flâneur digne de ce nom, après des 
courses en apparence vagabondes, sait 

s’arrêter à temps, devant un objet ou un 
homme, et rester là pendant des heures, à 
la fois attentif et désintéressé, se régalant 
du plaisir délicatement égoïste de sentir 

son cœur battre pour une chose  
qui ne le regarde pas. » 

Paul Arène (n° 49)

48/ Adolphe Alphand (dir.). Histoire générale de Paris. Atlas des anciens plans de Paris.  
Paris, imprimerie nationale, 1880
3 volumes in-plano (53 x 75 cm), 3 portefeuilles d’éditeur demi-chagrin vert à coins, titre et armes de la ville de Paris 
dorés aux premiers plats. En feuilles, (2), 72, (1 p.) pour le tome 1 puis 33 plans entoilés (numérotés de 1 à 31, avec 1 bis et 
1 ter). Bel ensemble, défauts aux portefeuilles, rares rousseurs sur quelques plans. 				           4800 €
« Reproduction en fac-similé des originaux les plus rares et les plus intéressants pour l’histoire de la topographie parisienne avec une table 
analytique présentant la légende explicative de chaque plan et un appendice consacré aux documents annexes. »
Rare et spectaculaire édition originale de cet atlas, tirée à 500 exemplaires en 1880, bien complète de ses 33 plans de Paris reproduits 
en héliogravure et entoilés (ce qui n’est pas toujours le cas). 
Dans l’optique de l’Exposition universelle de 1878, la troisième sous-commission de la Voirie de Paris avait projeté la publication en 
reproduction des principaux plans de Paris, constatant que l’incendie de l’Hôtel de Ville, en 1871, avait fait disparaître la plus belle 
des collections de plans. Pour ce projet colossal, qui mit plus de dix ans à se concrétiser, Marville avait en charge la photographie, 
Dujardin la gravure et Chardon aîné la taille douce, pour des reproductions d’une grande finesse.
Ainsi, des plans rétrospectifs de 
Lutèce au plan de Verniquet de la 
toute fin du xviiie siècle (réduit à 
1/3, ce qui le ramène à 6 feuilles 
de 61 x 71 cm chacune), tous 
les grands plans de Paris ont 
droit à leur fac-similé : 
Vassalieu, Merian,
Braun, Gomboust, 
Jouvin de Rochefort, 
La Caille (8 feuilles), 
Deharme, Jaillot, etc.  
De quoi promener son 
imaginaire dans Paris à 
travers les siècles…

Vagabondages fin-de-siècle
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« Rue des Anglais, à deux pas du  
Château-Rouge ; une façade d’un rouge 
brun, étroite, pareille exactement à une 
armoine vitrée. Buvette du Père-Lunette, 
est-il écrit sur la corniche, et, au-dessus  
de l’entrée, une petite lanterne carrée 
porte des lunettes peintes. »
Rodolphe Darzens (n° 51)

49/ Paul ARèNE. Paris ingénu. Charpentier 1882. In-12 broché, 118 p. défauts en couv., quelques rousseurs.             50 €
Recueil méconnu de courts textes du journaliste Paul Arène, qui offre un résumé des dimanches des parisiens de la fin des années 
1870 : démolition de l’Exposition universelle, location d’un jardin, pêche à la ligne, promenades sur le Champ-de-Mars ou rue 
de la Gaîté, toutes anecdotes contées d’une plume délicate. 
« Et, comme toute flânerie finit par tourner en réflexions philosophiques, je crus voir là le symbole de ce joyeux et laborieux peuple 
de Lutèce qui, après l’hiver, après la guerre, sans même attendre que la débâcle soit finie, se remet tout de suite à chercher sa vie 
en chantant. »

50/ Albert Robida. Le Vingtième Siècle. Paris, Librairie illustrée, [1883]
In-4 (21 x 30 cm) en feuilles, sous chemises bleues illustrées de l’éditeur, 50 livraisons numérotées en continu,  
400 p. + 47 planches hors-texte en noir et blanc. Défauts d’usage, manquent 3 livraisons et 3 hors-texte.      450 €
Fort rare édition originale, conservée en livraisons, telle que parue, du chef-d’œuvre de Robida, « ouvrage de grand luxe 
illustré par l’auteur de plus de 300 gravures dans le texte et de 50 gravures hors texte », qui était proposé à la vente dans les 
librairies à raison de 50 centimes la livraison, comme l’indique la pleine page publicitaire en dernière couverture. 
En 1952, la femme est devenue l’égale de l’homme, les prisons ont disparu, on communique grâce au téléphonoscope et  
surtout, on préfère à la marche à pied les aéronefs omnibus ou les aérocabs, pour rejoindre le faubourg Saint-Germain en Laye ; 
même le Louvre se visite en tramway tandis que les locomotives sont remisées au musée du moyen-âge à Cluny. Avec une page d’avis 
au relieur pour le placement des gravures. 

51/ Rodolphe Darzens, A. Willette. Nuits à Paris. Paris, E. Dentu, 1889
In-12 broché, couv. illustrée par Willette, 269 p. Lég. déf., quelques interventions manuscrites à l’encre.	          120 €
édition originale, mention de troisième mille en couv. Une promenade unique, dans Paris by night, l’année de l’Exposition uni-
verselle. Le jeune journaliste et poète Rodolphe Darzens mêle ses souvenirs à ceux de Willette pour ce guide du « que faire à Paris 
lorsque la nuit tombe ». On visite bien sûr des cabarets de Montmartre, de Maubert et d’ailleurs, mais aussi la boulangerie de Châ-
teaudun, ouverte toute la nuit ; certaines soirées sont clairement moins festives, notamment une nuit de guillotine à la Roquette ou 
une autre qui tourne cauchemar sur les fortifications. Abondantes illustrations humoristiques et parfois coquines de Willette. 

52/ Princesse Sapho. Le Tutu. Paris, Genonceaux, 1891
In-12, demi-chagrin fraise des bois, 319 p. Sans la couverture. Coiffe sup. arrasée, mors frottés		   	       Vendu  
Rarissime édition originale sous-titrée « Mœurs fin de siècle. Avec une planche de musique céleste et une composition symbolique 
de Binet ». Piéton dès les premières phrases ! Puis ça se complique. La faute à Lautréamont… et à Genonceaux ? mais tout cela reste 
assez parisien. 
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« (…) un auxiliaire précieux pour les 
professeurs, quand ils conseilleront à 
la jeunesse ces explorations urbaines, 
à la fois instructives, récréatives, et si 

intelligemment préconisées par le Conseil 
municipal pour les promenades scolaires »,

in Alexis Martin (n° 55)

53/ Louis MORIN. Carnavals parisiens. Paris, Montgrédien et Cie, c. 1898
In-12, reliure plein tissu, moire et canevas, dos lisse, pièce de titre maroquinée, couv. conservées, 186 p. 	          160 €
Sous-titré : « Bals des Quat-z-arts – Vache enragée – Bals du Courrier – Bœuf gras – Cortèges des étudiants – Cortèges du Moulin 
rouge », l’ouvrage célèbre le renouveau du carnaval parisien, sous l’impulsion de la bohème montmartroise. édition originale, abon-
damment illustrée par l’auteur (au moins une illustration par page, et quelques frises déroulées sur plusieurs pages et en couleurs). 

54/ C. & R. FOSSE. Le Pont roulant. Souvenir de l’Exposition 1900. Paris, éd. A. Fiévet (49 rue d’Enghien)
Boite cartonnée ajourée, 15,5 x 11 x 2,5 cm, contenant un panorama lithographié en couleurs mesurant environ 220 cm,  
à dérouler au moyen de 2 manivelles en fer et bakélite. Rousseurs à la boite, panorama très frais. Fort rare.               950 €
L’une des grandes affaires de l’Exposition de 1900 était ce trottoir roulant qui tournait en boucle de 3,5 km autour du site, avec 
neuf stations d’arrêt. Cette « rue de l’avenir » inspira plusieurs artistes de l’époque et notamment Méliès, qui créa quelques films en 
travelling depuis le trottoir. 
Notre « Pont roulant » fait défiler d’illustres ou moins illustres personnages du temps mis en scène de manière caricaturale dans de 
petits tableaux : on y trouve la reine d’Angleterre, émile Zola, la Belle Otero, différentes délégations étrangères, des Chinois, des 
noirs d’Afrique, des danseuses et quelques animaux, mais pas le raton laveur de Jacques Prévert (d’ailleurs né en… 1900).   

55/ Alexis Martin. Paris. Les étapes d’un touriste en France. Promenades dans les vingt arrondissements.  
Paris, A. Hennuyer, 1900
3 forts volumes in-12, pleine percaline rouge, plats décorés aux armes de la Ville de Paris, encadrement à froid, dos lisse, 
titre doré (livre de prix), de 60 à 90 p. par arrondissement. 							                200 €
Troisième édition, fortement augmentée, de ces promenades parisiennes par Alexis Martin. Initialement publiées en vingt fascicules 
au début des années 1890, elles sont ici réunies et augmentées d’une introduction et d’une nomenclature des voies pour chaque 
arrondissement. Avec un plan colorié et plusieurs gravures par arrondissement. 
L’intérêt majeur de ces itinéraires est de se promener partout et surtout dans les marges de la ville. Ainsi assiste-t-on dans le xixe à la 
naissance du quartier de la Mouzaïa sous l’impulsion d’une Société des Maisons ouvrières, « un village jeune, frais, charmant, pous-
sant tout à coup sur une colline, dans un air vif et sain », tandis que dans le ive, l’Hôtel de Sens est alors à louer. 
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« La foule fait naître en l’homme qui 
s’y abandonne une sorte d’ivresse qui 
s’accompagne d’illusions très particulières, 
de sorte qu’il se flatte, en voyant le passant 
emporté dans la foule, de l’avoir, d’après 
son extérieur, classé, reconnu dans tous les 
replis de son âme. » 
Walter Benjamin (n° 58)

56/ Maurice BEAUBOURG. La Saison du Bois de Boulogne. Avec seize gravures originales sur cuivre de  
J.-F. Laboureur. Paris, André Delpeuch, 1928
In-4 broché, couv. rempliée, 148 p. Dos bruni, petits défauts en couv. 						               380 €
Un des 275 exemplaires numérotés sur vergé de Rives, après 25 vieux japon à la forme. 
Première édition illustrée de ce roman épistolaire contant les liaisons dangereuses du Gosse-Girond, de la Mome-Taciturne et de la 
Fille-en-Filoselle, imitant le style léché des correspondances des Lumières avec des protagonistes qui ont davantage à voir avec des 
marlous parisiens de la fin du xixe ! Fines illustrations de Laboureur. 
« Par l’effet d’une simple correspondance Porte-Maillot-Neuilly, j’arrivai à la lisière de ce paradis des villégiatures, qui devait tonifier ma 
santé, reconstituer mes poumons, me prêter un renouveau de sève et d’ardeur à votre endroit. » 

57/ Victor de Cottens. Paris dont je rêvais. Vichy, Garnier-Flachat, 1948 
In-12, demi-basane vermillon, dos à 4 faux-nerfs, titre doré, couv. conservée, 249 p. 				             140 €
édition originale, un des cent exemplaires numérotés sur vélin pur fil de Johannot, envoi autographe signé de l’auteur. Les souvenirs 
parisiens, entre deux siècles, de l’homme de théâtre qui vit le jour en Suisse mais naquit une seconde fois « à Paris, en 1882, à l’âge 
de vingt-deux ans, dans un hôtel meublé du vieux marché de St-Germain-des-Prés. »

58/ Walter BENJAMIN. Paris capitale du xixe siècle. Le Livre des passages. Paris, Cerf, 1989
In-8 broché, 972 p. sous étui décoré de l’éditeur. 								                   75 €
édition originale française, traduite de l’allemand par Jean Lacoste d’après l’édition établie par Rolf Tiedemann, un des 600 exem-
plaires numérotés sur papier « couché mat 90 ». Colossale édition, rassemblant tous les textes se rapportant au grand projet de livre 
sur Paris et le xixe siècle qui occupa l’esprit de l’écrivain allemand jusqu’à la fin de sa vie. 
Pris de passion pour la ville, qu’il découvre en traduisant Baudelaire au début des années 1920, Benjamin fait de Paris sa ville d’exil 
à partir de 1933. Son exposé « Paris, capitale du xixe siècle », envoyé à Adorno en 1935, connait une seconde version quatre ans 
plus tard. Ces deux essais forment la structure de cette œuvre magistrale, élaborée principalement à la Bibliothèque nationale, qui 
s’éloigne des promenades surréalistes pour tendre à une histoire sociale de Paris. 
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59/ Montrouge. Carnaval de la mi-carême, [c. 1900]
13 tirages photographiques du temps, 12 x 9 cm, localisation au crayon au dos. 				     L’ensemble : 130 €
Pierrots, tambours, trompettes, moulins et hauts-de-forme… 

60/ G. Rapine. [La berge du quai de Conti et l’Institut de France]. 22 juin 1902
Aquarelle et crayon de papier, 15,5 x 22,5 cm, sous passe-partout et encadrement doré (modernes). 		           850 €
Reproduit en couverture. Plusieurs aquarelles parisiennes de Rapine sont conservées au Louvre et au Musée d’Orsay. 

61/ Jean Giraudoux. La Prière sur la Tour Eiffel. Paris, émile-Paul Frères, 1923
In-12 broché, couv. jaune rempliée, illustrée, 37 p. Bel exemplaire, dos passé avec petit manque en pied. 		           100 €
édition originale, un des 900 exemplaires numérotés sur papier vergé à la forme de Blanchet-Kléber. Avec deux ornements gra-
phiques attribués à Daragnès ou Vertès. Une véritable déclaration d’amour à la ville de Paris, à l’occasion d’une ascension de la Tour. 

62/ André WARNOD. 3 petites filles dans la rue. Paris, éditions de la Fanfare de Montparnasse, 30 avril 1925
In-4, broché, couvertures rempliées, 68 pp. Bel ex., fragile couverture rose bien conservée, dos lég. décoloré. 	          950 €
Un des 60 exemplaires sur papier de Rives, tirage de tête, « Exemplaire spécialement imprimé pour Monsieur Robert Coulouma », le 
célèbre imprimeur d’Argenteuil, aux manettes de cette charmante édition. Les mésaventures, narrées par Warnod sur un ton badin 
flirtant avec le conte de fées, de trois apprenties couturières qui se sont brûlé les ailes à trop rêver de romantiques aventures. Délicats 
dessins en couleurs de Pascin.

63/ André SPIRE. Refuges. Paris, éditions de la Belle Page, collection « Première », 1926
In-12 broché, 52 p. Petite tache en couv., brochage fragile. 							                  60 €
édition originale, un des 655 exemplaires numérotés sur vélin d’Arches blanc (tirage à 735 exemplaires). Envoi autographe signé à 
Claude-Hélène Valabrègue, « ces souvenirs d’un temps très lointain » (l’envoi est daté de 1948). 
Charmante édition avec neuf bois gravés de Maurice Savin. Le récit, réunissant trois textes écrits vingt ans auparavant, lorsque l’écri-
vain était préoccupé par la condition ouvrière, n’est pas intégralement parisien, mais les « Gigues et bourrées » son immanquables. 

64/ Valéry LARBAUD. Rues et visages de Paris. Liège, à la lampe d’Aladdin, 1927. In-8 broché, 31 p. 	          100 €
édition belge succédant de quelques mois à l’édition originale française, exemplaire numéroté sur vélin teinté, après 1 japon et  
50 Arches. Belle eau-forte de Jean Donnay, présentant un coin de rue en ruines, en frontispice. 
Une fine réflexion sur la rue parisienne, le statut de Parisien, les hiérarchies sociales… Larbaud, grand voyageur, tente de dresser un 
tableau des physiologies parisiennes en usant de souvenirs et de comparaisons avec la province et l’étranger.  

1900-1930, par semelles et par monts

« Ce gros homme à figure ronde  
et à par-dessus court qui monte des 

marches à l’intérieur d’un grand café, est 
presque sûrement montmartrois,  

mais on ne saurait dire à coup sûr s’il est 
Français, Belge ou Allemand. » 

Valéry Larbaud (n° 64)
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65/ Circulation [automobile] ;  
Circulation des piétons, 1927  
Deux planches de 26 x 39 cm comprenant 
chacune 19 tirages photographiques avec 
numérotation à l’encre. 	        600 €
Archive pédagogique, vraisemblablement dé-
diée à l’apprentissage du « code de la route », 
cette jeune invention née du décret de 1921 
qui engendra l’année suivante le fameux  
« permis de conduire les automobiles ». 
Les photos montrent l’attitude à adopter, 
pour les piétons et pour les conducteurs, lors-
qu'ils rencontrent des agents de circulation ou 
une signalétique spécifique. On y remarque 
des clous pour traverser la rue, des panneaux 
d’interdiction, l'installation des premiers feux 
électriques, divers positionnements des bras 
des gendarmes… Et on se réjouit au passage 
du nombre de figurants inconscients d’être 
photographiés et qui défilent avec élégance, 
selon la mode du temps. 
1927, c’est aussi l’année de création de la 
« suspension du permis de conduire »…
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« Je vais le plus rarement possible dans les 
grandes bibliothèques. J’aime mieux me 
promener sur les quais, cette délicieuse  
bibliothèque publique. » 
Guillaume Apollinaire (n° 69)

66/ G. PELTIER. Plan de Paris à vol d'oiseau.  
Reproduction artistique en élévation de toutes les rues, 
maisons et richesses artistiques de Paris.  
Paris, Blondel La Rougery, [c. 1930]
Plan dépliant entoilé, format ouvert : 188 x 141 cm. Pièce de 
titre de l'éditeur. Très belle conservation. 		  680 €
Tel le plan de Turgot incarnant aujourd'hui encore la beauté du 
Paris de Louis xv, le "Blondel-La Rougery" reste le plus specta-
culaire des plans parisiens du xxe siècle ; le piéton s'y promène 
"à vol d'oiseau", de Montmartre à Montparnasse et surtout aux 
frontières, non encore loties, de ce qui était jusqu'à peu la zone 
de Paris. 
Ce plan fut dressé par Peltier entre 1920 et 1940 et régulièrement 
mis à jour jusque dans les années 1970. 

67/ Autre édition, c. 1965
Deux feuilles 103 x 153 cm, encadrées (cadre aluminium, 
vitre de plexiglas souple), formant un plan de 206 x 153 cm. 	
						                  1300 €
Avec les marges et la Seine imprimées en bleu, il s'agit d'une des 
dernières éditions mises à jour du plan, où l'on découvre notam-
ment la flambant neuve Maison de la Radio.
Le plus beau plan du Paris moderne. 
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68/ Paul Jamati. Paris au magnésium. Paris, Albert Messein, coll. « La Phalange », 1928
In-12 broché, 48 p. Dos passé. 											                      90 €
édition originale, exemplaire numéroté sur vélin bouffant, après 10 chine et 10 vergé d’Arches. Envoi autographe signé à l’encre vio-
lette. Le poète français (1890-1960), également traducteur du chinois et qui sera éditeur scientifique de la monographie de Walt Whit-
man chez Seghers (1956), publie un recueil d’impressions parisiennes emplies d’images poétiques d’un Paris de bruits et de fureur.

69/ Guillaume APOLLINAIRE. Le Flâneur des deux rives. Nouvelle Société d’édition, 1945
In-4 en feuilles, couv. rempliée, chemise et étui d’édition beiges. Bel exemplaire. 				             180 €
Un des 350 exemplaires numérotés sur papier chiffon, troisième papier. Avec de nombreux bois en couleurs par N. Noël. 
Initialement publié en 1918 à la Sirène, quelques mois après la disparition prématurée du poète, Le Flâneur rassemble plusieurs 
textes préalablement publiés en revues et d’autres inédits, formant un ensemble hétéroclite où l’on suit les pas d’Apollinaire dans ses 
périgrinations urbaines et littéraires.  

70/ Francis CARCO. Mortefontaine. Paris, émile-Paul Frères, 1946
In-4 en feuilles sous couverture bleue, chemise et étui, 24 p. étui et dos de la chemise lég. insolés. 	          	          300 €
édition originale, un des 330 exemplaires sur vélin blanc de Lana numérotés, après 20 sur Vidalon. Envoi autographe signé à  
André Dignimont, qui illustra plusieurs livres de Carco, « en souvenir de la planque où ces vers furents écrits ». Avec un frontispice 
gravé par Daragnès. écrit à la fin de l’année 1945 à L’Isle-Adam, où Carco et son épouse étaient déjà venus se réfugier en 1939, 
Mortefontaine est un long poème en mémoire de Gérard de Nerval, dont le souvenir ramène naturellement l’écrivain à Paris, à la rue 
de la Vieille-Lanterne et aux Halles. 

71/ André SALMON. Les étoiles dans l’encrier. Paris, Gallimard, 1952
In-12 broché, 218 p. Non rogné, non coupé. 									                  250 €
édition originale, un des quatre exemplaires hors commerce marqués de A à D, parmi 14 exemplaires sur vélin de Hollande Van 
Gelder, premier papier. 
Il y a toujours un peu de Paris chez Salmon, et ce recueil de poèmes, le premier publié après la guerre, ne fait pas exception avec 
quelques épisodes du Paris de sa jeunesse. 

72/ Francis CARCO. Romance de Paris. Paris, Albin-Michel, 1953. In-12 broché, 52 p.			              75 €
édition en tirage courant, après 60 exemplaires sur vélin du Marais. Envoi autographe signé « à madame Abonnat ». Recueil de 
poèmes crépusculaires de l’écrivain qui habite désormais sur l’île Saint-Louis. 
« Le chaland qui passe est passé / Discrètement sous ta fenêtre / Mais tu feignais alors, peut-être / De dormir quand il est passé.

« à vendre le Japon, le soleil et la lune 
à vendre tous ceux-là qui les auront 
vendus,
à vendre le chaland, à vendre la fortune 
Des rôdeurs de Saint-Ouen maîtres de 
chiens perdus. »
André Salmon (n° 71)



« Elle s’ennuie à mourir, vous comprenez, 
la pauvre femme, dans ces appartements 

laqués blanc qui ressemblent à tous les 
appartements de tous les gens qu’elle 

connaît ! Et puis que voit-elle quand le  
matin elle se dresse sur son lit pour  

recevoir le premier baiser d’Apollon ?   
Le mur d’en face ! » 

Ferdinand Bac (n° 73)

Têtes de pioches…	

73/ Ferdinand BAC. Le Fantôme de Paris. Paris, Bibliothèque-Charpentier, 1908
In-12, demi-basane noire, dos à 4 nerfs, titre doré, couv. conservées, 399 p. Petites épidermures, papier jauni. 	            75 €
édition originale sur papier d’édition, après 15 hollande. Prenant pour alibi le personnage de Sir Macdonald Bannerstream, fraiche-
ment débarqué à Paris, dont il n’avait jusqu’alors connu que les artères haussmanniennes et désormais curieux d’aller chercher l’âme 
de la ville, l’auteur offre une visite guidée des rues et des gens, au début du xxe siècle. L’occasion pour Ferdinand Bac, petit cousin 
germain de Napoléon iii, homme du monde, écrivain, dessinateur mais aussi décorateur, ferronnier ou paysagiste, de disserter sur 
la notion de « Paris moderne » ou les problèmes de circulation et de salubrité, en confrontant les points de vue anglais et français. 

74/ André BILLY, Charles HUARD. Paris Vieux et Neuf. Rive droite. Rive gauche. Paris, Eugène Rey, 1909
Deux volumes in-8 brochés, 290 et 178 p., chemise cartonnée bleue aux gardes décorées, pièce de titre,  
étui (Pierre Mercier, 1984). étui partiellement passé. 						               		           120 €
édition originale, texte d’André Billy et desssins de Charles Huard. Une tentative de description du Paris du tout premier xxe siècle 
en déambulant dans les différents quartiers pour y trouver une couleur chaque fois particulière et parfois sans concession. Billy 
donne d’abondants détails sur des endroits négligés par les guides du temps, notamment le Marais, ce « coin de Paris lugubre » où 
il ne fait pas bon se promener. 

75/ André WARNOD. Avant la pioche. Douze lithographies rehaussées de tons au pochoir d’après les originaux 
de Jean-Charles Contel. Paris, éditions R.M.L., 1924
In-plano, préface et 12 lithographies sous serpentes imprimées, en feuille sous portefeuille cartonné (défauts).          750 €
Exemplaire numéroté « 270 » (tirage total inconnu) et signé à l’encre par l’illustrateur. Spectaculaire et rare volume consacré au 
« Vieux Paris », résidu du Paris ancien en passe d’être démoli. Warnod signe la préface et les commentaires, élégamment imprimés 
sur les serpentes précédant chaque lithographie. Au programme des destructions : la rue Valette, la place du Tertre, les rues Broca, 
Laplace, du Figuier, Saint-Nicolas du Chardonnet, etc.  

76/ Léon DAUDET. Paris vécu. Rive droite. Rive gauche. Paris, Nouvelle revue française, 1929-1930
Deux volumes in-4 tellière, demi-maroquin bleu-nuit, dos à 4 nerfs, titre doré, 273, 246 p. Couv. conservées. 	          400 €
édition originale, un des cent exemplaires réimposés sur papier vergé Lafuma-Navarre au filigrane Nrf numérotés, le nôtre imprimé 
pour Paul Largy. 
Léon Daudet, piéton sulfureux alors en exil à Bruxelles, conte ses souvenirs et ses impressions sur Paris, mêlant anecdotes enfantines, 
retours historiques et vécu adulte, distribuant quelques piques ici et là. 
« Est-ce le mélange de vieux et de neuf, le maintien de pans, somptueux ou haillonneux, d’histoire, Notre-Dame et Saint-Séverin, ce conglo-
mérat de villages, de gros bourgs qu’on appelle les faubourgs de Paris ? »

75



…& jeunes clubbeurs

Jeu en bois peint constitué de  
7 monuments, dont la Tour Eiffel 
en 4 éléments imbriqués (45 cm de 
haut), 4 éléments de circulation (les 
policiers mesurent 13 cm de haut), 
6 trous, une règle du jeu illustrée, 
l’ensemble accompagné d’ un set 
assemblé dans un portant en bois sur 
mesure comprenant trois nouveaux 
trous, deux balles ainsi que deux 
clubs (bois et métal, 70 cm de long). 	
            		              	             1450 €
On dirait du André Hellé simplifié… 
cette drôle de « promenade dans Paris », 
annoncée dans la notice, fait passer les 
joueurs des colonnes du Trône à l’Arc de 
Triomphe de l’étoile après une excur-
sion rive gauche sous les gambettes de la 
Tour Eiffel. 
Le jeu est visiblement complet  : tous 
les éléments du dessin sont présents (les 
deux statues de Saint-Louis et de Phi-
lippe-Auguste au-dessus des colonnes du 
Trône, le génie de la Bastille et le dra-
peau en haut de la Tour Eiffel, n’existent 
vraisemblablement que sur la notice) ; 
le « set » de deux cannes, deux balles et 
trois trous dans leur rangement de bois 
vient en complément des élements figu-
rant sur le mode d’emploi. 

77/ Georges JETTER 
 Le Golf de Paris, [c. 1930]
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« Quand la Place Pigalle et la Rue Pigalle 
s’allument, vers minuit, nous oublions tout 
ce que nous avons appris. Des feux rouges 

et violets, la lueur abyssale des lampes à 
arc, donnent aux lumières que les hommes 

anciens ont vues un éclat tellement créa-
teur que les femmes y fleurissent,  

s’y colorent, s’y animent selon les lois 
d’un soleil nouveau, dont elles ne peuvent 

imaginer la minute suprême  
du refroidissement. » 

Pierre Mac Orlan (n° 78)

Piétons de nuit

78/ Pierre MAC ORLAN. Aux Lumières de Paris. Paris, G. Crès et Cie, 1925
In-8 broché, couv. rempliée, 208 p. Dos lég. insolé. 								                 175 €
édition originale numérotée sur vélin blanc pur chiffon de Rives, après 15 japon impérial, avec des illustrations hors-texte en  
couleurs de Pascin. Avec son rare feuillet d’annonce sur papier vieux-rose, annonçant 1000 exemplaires sur vélin blanc illustrés de  
7 aquarelles du même Pascin. 
Un Paris vu d’une lumière « biaise et chauffée », pour reprendre les mots de Boris Vian dans son introduction à L’écume des jours… 
C’est par le prisme de la lanterne magique – et de la lanterne tout court – que Mac Orlan livre ses impressions lumineuses sur la 
ville lumière. Des néons de Pigalle aux ombres inquétantes de Passy, l’autre Paris, le Paris nocturne, révèle ses formes mouvantes, ses 
jazz-bands interlopes et ses fantômes désœuvrés. 

79/ Autre exemplaire : In-12 broché, 208 p. Défauts à la couverture. Non coupé.		   		             75 €
Exemplaire du service de presse, sans les illustrations de Pascin. Envoi autographe signé « à émile Henriot / son ami ». 

80/ Francis CARCO. Nuits de Paris. Paris, Le Divan, 1927
In-12, broché, 169 p. Non coupé. Rares rousseurs. 								                   75 €
édition originale sur papier vélin blanc, non justifié (après 25 japon ancien et 1205 vélin de Rives teintés en bleu). Envoi autographe 
signé à Jean Longnon. Un récit à la première personne, fait de remarques, de souvenirs de promenades et de vie noctambule : le 
cirque Médrano, les cafés-concerts (L’Européen), L’Olympia, Montmartre, La Chapelle, les Halles, le canal Saint-Martin… 
« Dans ce quartier charmant où l’eau, passé le boulevard de La Villette, affleure les quais et le métro promène sur sa haute galerie des rames 
illuminées, une atmosphère équivoque vous entoure et vous fait, à la nuit, prudemment hâter le pas. »

81/ Henri Verne. Le Louvre la nuit. Photographies de Laure Albin-Guillot. Grenoble, Arthaud, 1937
Petit in-8 broché, couv. rempliée, 115 p. Petits défauts au dos. 							                250 €
édition originale dont il n’a pas été tiré de grand papier. Envoi autographe signé à pleine page au crayon de la photographe, qui 
esquisse un panneau bidirectionnel encadrant le titre du livre. 
Le titre est trompeur… les 60 photographies en héliogravure par Laure Albin-Guillot ne sont pas le résultat d’une expérience  
d’enfermement dans le musée durant toute une nuit, mais plus simplement une synthèse par Henri Verne, directeur des Musées  
Nationaux, sur l’expérience d’ouverture en nocturne des salles d’antiquités du Musée, expérience qui amena une réflexion sur l’éclai-
rage des œuvres et les différents publics du Louvre. 
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« Il n’est pas d’activité, ni de  
profession avec laquelle il ne soit  
familiarisé, pas un quartier dans tout Paris 
qu’il n’ait pas exploré  
minutieusement, ni un sujet avec lequel il 
n’ait quelque intimité. Il connaît les  
bordels, les abattoirs, les hôpitaux,  
les asiles de fou, les salles de billards,  
les bas-fonds, les ateliers, les salons.  
Il est chez lui dans toutes les couches de la 
société et encore davantage dans la rue. » 
Henry Miller

82/ BRASSAÏ. Voluptés de Paris. Paris, Paris-Publications, [c. 1934]
In-4, reliure par 5 anneaux en tissu, couv. cartonnée orange, [40 p.]. Bel exemplaire, légère décoloration en marge gauche 
de la couv., anneaux modernes. 											                 1600 €
Initié à la photographie en 1926 par son compatriote André Kertész (cf. n° 104), Brassaï devient « l’œil de Paris », selon les mots 
d’Henry Miller, et surtout l’œil du Paris nocturne. Deux ans après avoir publié son inoubliable Paris de nuit, Brassaï récidive avec ces 
Voluptés qui, si elles n’ont pas le charme technique des héliogravures des Arts et Métiers Graphiques, n’en sont pas moins puissantes. 
Publié sans l’accord du photographe, le livre n’apparaît pas ensuite dans sa bibliographie. Restent trente-huit fabuleux clichés noc-
turnes, intérieur et extérieur, rues glauques, prostitution, piétons nu-pieds… 

83/ Brassaï. Histoire de Marie. Avec une introduction par Henry Miller. Paris, Le Point du Jour, 1949 
In-16 broché, couv. avec titre en fac-similé manuscrit, 89 p. Bel ex., petit accroc en tête.			              90 €
édition originale numérotée sur vélin alpha des papeteries de France (deuxième papier). Si l’histoire de Marie a peu à avoir avec notre 
sujet, il n’en est pas de même pour la préface de Henry Miller, qui raconte avec un bonheur renouvelé ses rencontres parisiennes 
avec le photographe. 

84/ Henry Miller, Brassaï. Quiet Days in Clichy. Paris, Olympia Press, juillet 1956 
Fort in-8 broché, jaquette illustrée rempliée, 171 p. + 16 planches de photographies hors-texte. Bel exemplaire, infime 
accroc en partie inférieure de la jaquette. 								               	        1800 €
édition originale dont il n’a pas été tiré de grands papiers. écrit à New-York en 1940, alors que Miller est tout juste rentré de son 
périple parisien, le roman est ensuite révisé par son auteur pour être publié à Paris, mais en langue anglaise. Des souvenirs de jeunesse 
de Miller, entre écriture, dèche et dérives, de Montmartre à la place de Clichy. Avec vingt-huit photographies de Brassaï, dont deux 
doubles pages, remarquablement imprimées (tirage mat), qui rappellent les clichés de Paris de nuit. 
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« Il a promené ses guêtres à Londres, 
ses gilets à Bayreuth, voyagé en Italie, 

en Hollande, dans toute l’Europe, il n’est 
jamais sorti de son quartier. 

Le canal Saint-Martin plus beau que Venise, 
au moins ses eaux ne sont pas pourries  
de littérature, cabarets rouges en coups  

de sang où les pieds de verres marquent 
leur orteil sur la table » 

René Guilleré à propos de Fargue (n° 85)

Léon-Paul Fargue (1876-1947) incarne presque tout seul le piéton parisien de l’entre-deux-guerres. On lui doit le titre de ce catalogue et 
bien d’autres choses encore. Journaliste, chroniqueur et poète, il développe son sujet parisien à partir de la fin des années 1920, alors qu’il 
vit essentiellement « dehors », alternant réceptions privées, bars d’hôtels et cabarets. 

85/ « Hommage à Léon-Paul Fargue ». Les Feuilles libres n° 45-46, 8e année, juin 1927
Petit in-4 broché, 207 p., 5 ff et une planche hors-texte. Non coupé, uniformément bruni, mouillure partielle  
aux derniers feuillets. 												                     75 € 
Exemplaire numéroté sur bouffant. 
Un numéro d’une rare richesse pour honorer (et renflouer) le poète, avec un portrait par Man Ray, la retranscription de lettres de 
Jarry, Schwob, Apollinaire et Proust, des textes de Paul Valéry, Valéry Larbaud, André Beucler, Adrienne Monnier, Francis Ponge, 
Philippe Soupault, Tristan Tzara ou encore René Crevel. Complet du hors-texte de Paul Klee en couleurs. 

86/ Léon-Paul FARGUE. Banalité. Paris, Nouvelle Revue française, 1928. In-4, couv. rempliée, 92 p. Couv. lég. brunie.
Vulturne. Même édition, même format, 84 p. Couv. partiellement insolées.

épaisseurs. Même édition, même format, 109 p.  
Suite familière. 1929, même format, 111 p. 
Les 4 vol. conservés sous chemise et étui imitant une reliure demi-veau blond, dos lisse, titres dorés. 	   L'ensemble : 400 €
éditions originales, chacune publiée à 577 exemplaires, les nôtres parmi les 499 exemplaires numérotés sur vélin pur fil Lafuma- 
Navarre pour les trois premiers, et l’un des 41 exemplaires sur Hollande Van Gelder pour le dernier. 

87/ Léon-Paul FARGUE. Sous la lampe. Paris, Gallimard, 1929
In-12 broché, 226 p. Infimes rousseurs aux premiers feuillets, feuillets centraux débrochés. 			              60 €
Un des 300 exemplaires numérotés sur vélin pur fil Lafuma-Navarre. La réunion de deux recueils initialement parus aux éditions de 
la NRF : Suite familière et Banalité. Le premier style de Fargue, une écriture éminement poétique, en prose, où la ville de Paris est 
toujours présente mais discrète, en arrière-plan, témoin des souvenirs d’enfance et des errances poétiques de l’écrivain. 
« Un jour, les Champs-élysées montèrent comme une soupe et se répandirent sur la chaussée. Tout le monde parlait de plus en plus fort, tout 
le monde se dirigeait, on ne savait pourquoi, du côté de la Concorde. Les plus curieux commençaient à grimper n’importe où, les plus passifs 
commençaient à courir, et nous recevions leurs cailloux dans les jambes. 
Enfin, un cri retentit : Les voilà ! Alors, on vit débouler, lentement, entre les arbres, une espèce d’enfer laineux, des chevaux lents et la tête 
basse, des dais, des aigrettes, un corbillard maigre, suivi d’énormes figures de fleurs à perte de vue sur la chaussée. C’était l’enterrement de 
Victor Hugo. » 

Léon, Paul, Fargue & les autres : errance Majuscule

94
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« Cet été que nous habitions boulevard 
Magenta, devant le marché de  
Chabrol, entre les deux gares, et que je 
revenais du Lycée Henri iv, 
je ramenais Jarry dîner quelquefois.  
Nous montions sur l’impériale de  
Montrouge-Gare de l’Est.  
Nous feuilletions le boulevard  
comme un album. » 
Léon-Paul Fargue (n° 89)

88/ Léon-Paul Fargue, Marie Monnier. Les Ludions. Paris, J.O. Fourcade, 1930
In-4 en feuilles sous portefeuille demi-soie verte de l’éditeur, premier plat orné d’un hippocampe doré, [32 p.]. Insolation 
partielle de la soie au portefeuille. 										                   750 €
Un des 190 exemplaires numérotés sur Hollande van Gelder (tirage à 237 exemplaires).
Les délicates eaux-fortes de Marie Monnier offrent une folle rêverie poétique, sublimant les vers du plus parisien des poètes parisiens. 
Les poèmes de Fargue avaient paru en pré-originale dans la revue Intentions, publiée par La Maison des Amis des Livres d’Adrienne 
Monnier en 1923.

89/ Léon-Paul FARGUE. D’après Paris. Paris, Nouvelle revue française, 1932
In-4, couv. bleue rempliée, 92 p. Couv. lég. jaunie. 								                   90 €
Seconde édition, en partie originale (et datée 1931 en couv.), un des 500 exemplaires numérotés sur vélin pur fil des papeteries  
Lafuma-Navarre, 3e papier. 
Premier recueil ouvertement parisien de Fargue, mêlant anecdotes, souvenirs et rêveries urbaines. 

88
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« Mais je rêve toujours d’un grand  
carnaval mystérieux qui serait le Paris  

de mes rêveries, de ma jeunesse  
et des mes hallucinations. »

Léon-Paul Fargue (n° 91)

90/ Léon-Paul FARGUE. Haute solitude. Paris, émile-Paul Frères, 1941. In-12, broché, 269 p. Dos lég. éclairci.  120 €
édition originale, un des 375 exemplaires numérotés sur vélin de Rives, 3e papier. 
Un Fargue au ton souvent plus acerbe, désabusé par les événements mais toujours éminement poétique. 
« Le patron avait un air à partager son saucisson avec le premier venu. Des chœurs d’insectes minuscules cisaillaient dans les jardins de la 
verrerie. Le charme de la vie à bon marché se diffusant, émis par des sourires, des éclats, des coups de langue et des jets de salive. »

91/ Léon-Paul FARGUE. Refuges. Paris, émile-Paul Frères, 1942. In-12 broché, 306 p. 			            120 €
édition originale, un des 475 ex. numérotés sur Alfa anglais, après 25 pur fil Lafuma.
Se réfugier dans ses souvenirs pour oublier le présent. Une compilation de courts textes sur des sujets naturellement parisiens, une 
réflexion sur l’été à Paris, les évocations de Maurice Ravel et de Mallarmé, une introduction à la vie de café… 
« Ce Paris de mes souvenirs que j’ai tant arpenté, c’est lui, maintenant, qui me trotte dans l’âme, comme un chat qui rôde et s’arrête pour me 
regarder. J’ai beau avoir remis à leur place, dans leur boîte, après avoir joué aux échecs avec eux pendant des siècles, les rues et les carrefours, 
les impasses et les ponts qui jouaient en moi leur rude pantomime de fantômes. »

92/ Léon-Paul FARGUE. D’après Paris et Le Piéton de Paris. Club des Libraires de France, 1961
In-8 à l’italienne, cartonnage toilé blanc de l’éditeur, reproduction de tableau collée au 1er plat, emboitage moiré jaune 
à lacets, 347 p. Bel exemplaire. 											                    150 € 
à défaut de l’édition originale du Piéton de Paris, que nous eûmes et que nous raurons, cette édition « Club » numérotée fait merveil-
leusement dialoguer des peintres (Bonnard, Braque, Delaunay, Utrillo…), des photographies de Brassaï avec les poèmes de Fargue. 
Bien complet du fac-similé en feuille de la lettre de Fargue à Massin à propos de Claude Debussy. 

92/ Jean-Louis VALLAS. Au piéton de Paris. Paris, Henri Lefèbvre, 1965
In-4 broché, couv. beige, titre lie de vin, 46 p. Non coupé. 							                 45 €
édition originale, un des 500 exemplaires numérotés sur vélin blanc comprenant le portrait de Fargue par Marie Laurencin en  
frontispice et le portrait de l’auteur par Reine Cimière. 
Lorsque le « poète de Paris » rend hommage au Piéton… Un recueil de textes poétiques par Vallas, le Montmartrois, autour d’une 
« Chorodie » qu’il avait composée en 1937 en hommage, déjà, à son ami Léon-Paul. 
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94/ Voilà. L’hebdomadaire du reportage.  
Du numéro 1 (28 mars 1931) au numéro 429 (9 juin 1939) 

300 livraisons in-folio (30 x 43 puis 28 x 37 cm), agrafées, 16 p. états variables. 
Plusieurs numéros incomplets (dont le n° 1). 				             1000 €

Créée par Gaston Gallimard, cette élégante revue toute en héliogravure, faisant la part belle à 
la photographie et aux photomontages, fut d’abord dirigée par Georges et Joseph Kessel, puis par 

Florent Fels. Elle connut 479 numéros avant de s’éteindre, le 7 juin 1940. 
Voilà, c'est un savant mêlange de reportages exotiques, de phrases choc et de girls déshabillées, avec des 

clichés signés Germaine Krull, André Kertesz, Man Ray, Sougez, Brodsky, élie Lotar ou encore Joris Ivens. 
La revue s’offre le concours de plumes fameuses, occasionnelles ou régulières, parmi lesquelles Anto-
nin Artaud, Joseph Kessel, Marcel Aymé, André Beucler, Georges Simenon, Paul Poiret, Robert Desnos, 
André Salmon et Ernest Hemingway. Les sujets « parisiens » abondent, entre îlots insalubres et piscine 
Deligny ; les reportages sont signés Germaine Beaumont (« Les dessous de la vie parisienne ») ou Marius 
Larique jusqu’à ce que Florent Fels engage Léon-Paul Fargue, qui endosse dès lors une nouvelle casquette 
de « chroniqueur parisien et de piéton littéraire » (selon les dires de son ami André Beucler). Sa première 
chronique consiste en un reportage intitulé « Bars et boites », dont la première partie, consacrée au Bœuf 
sur le toit, sera publiée dans Le Piéton de Paris (aux côté de 14 autres chroniques de Voilà) en 1939. 
Entre 1935 et 1938, Fargue fournit une petite trentaine de textes inédits, dressant un « Plan de Pa-
ris » au cheminement aléatoire et souvent circonstanciel. 

Une douzaine de ses textes étaient restés inédits en volume jusqu’à la publication de l’indis-
pensable Léon-Paul Fargue. L’Esprit de Paris établi par Barbara Pascarel chez notre collègue 

des éditions du Sandre (2020).
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« Rien ne fonctionnait de ce qui était 
nécessaire à la vie matérielle : pas de gaz 
ni de lumière, pas de métro. Le ravitaille-
ment était dérisoire. Et jamais Paris n’avait 
ressenti un tel bonheur. »
Claude Aveline (n° 97)

95/ [Planche contact : Deux soldats en promenade dans Paris, en 1939]
27 tirages contact argentiques (5,7 x 6 et 6 x 4,7 cm) numérotés à l’encre, collés sur 2 planches cartonnées (25 x 29 cm). 
Infimes défauts. 												                     350 €
Un reportage anonyme, manifestement sur une seule journée, résumant la promenade de deux soldats français dans un Paris en 
pleins préparatifs de protection des monuments contre les bombardements : on voit l’obélisque de la Concorde entourée sur une 
bonne dizaine de mètres de haut de sacs de sable, tandis que les portails de la façade principale de Notre-Dame sont également  
calfeutrés. Le tombeau de Napoléon, au centre de la coupole des Invalides, a été déplacé. 
Nos deux soldats se sont merveilleusement prêtés au jeu du reportage ; on les découvre au matin sur le parvis du Trocadéro pour 
admirer la Tour Eiffel, on les croise ensuite devant le carrousel du Louvre puis dans un square où ils nourrissent les pigeons ; ils 
baguenaudent ensuite aux Halles, cherchent leur route au métro Richelieu-Drouot et terminent la journée au Musée Grévin.

96/ Connaissance de Paris I et II. Beyrouth, 1944
Deux volumes in-12 brochés, couv. à rabat illustrées, 80 et 152 p. Couv. du 1er volume partiellement insolée. 			 
							         						        L’ensemble : 100 €
Mystérieuse publication, achevée d’imprimer à Beyrouth les 16 septembre et 30 novembre 1944, « sur les presses de la société d’im-
pression et d’édition, édité par les soins du service des œuvres françaises et composé par quelques fervents à la gloire de Paris » comme 
indiqué au colophon, et vendue 150 et 200 « P. L. ». 
De la poésie comme pansement, pour passer le temps de l’Occupation et rêver des jours meilleurs… Une compilation de poésies 
parisiennes, de Villon à Pierre-Jean Jouve (tome i), et d’extraits de romans parisiens, de Rabelais à Audiberti (tome ii), le tout  
introduit par un texte signé « G.L. ». 

97/ [Claude] AVELINE. Dans Paris retrouvé. Paris, émile-Paul Frères, 1945 
In-12 broché, 22 p. Non coupé. 	           										                     60 €
édition originale, un des 500 exemplaires après 75 sur pur fil du Marais. Un court texte empli de l’émotion de poète qui retrouve 
sa ville après des années d’exil. 

98/ André BLANCHARD. Capitale. Paris, Seghers, 1945
In-12 broché, couv. de papier bleu, titre rouge, 56 p. Non coupé. Dos lég. jauni.		  			              60 €
édition originale, un des 650 exemplaires numérotés, celui-ci sur vélin du Marais après 35 vergé d’Arches. Frontispice par Albert la 
Bastie reproduit par Mourlot.  
Une suite de lettres adressées par le poète à la ville de Paris, entre octobre 1940 septembre 1944, entre souvenirs heureux et présent 
stupéfié. 

Paris occupé, marche à l'ombre
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99/ Serge Dubos. Agendas janvier 1941 – septembre 1944. 
15 carnets 8 x 12 cm, agrafés, couv. cartonnées, env. 90 p. chaque. Les agendas sont classés de A à O à l’encre 
sur la couverture, et datés. les trois derniers carnets sont très partiellement remplis. L’ensemble s’accom-
pagne de deux feuillets recto-verso et d’un tirage photo. 	  					      Vendu
Une exceptionnelle archive : la vie quotidienne d’un jeune parisien qui raconte au jour le jour, à raison d’un bref texte 
et d’un dessin par page, sa vie à son journal sur plus de 1000 pages. 
Le support : l’agenda scolaire, qui devient « agenda permanent » puis « trimestriel permanent » de la librairie Joseph 
Gibert à Paris. 
Serge Dubos habite au 2 rue Marcelin-Berthelot à Montrouge et est en classe de 4e au Lycée Montaigne à Paris. L’agen-
da « A » correspond au début de l’exercice ; l’écriture y est appliquée, de deux encres différentes. Les illustrations, très 
simples, révèlent pourtant un don certain pour le dessin et synthétisent d’une manière générale l’actualité du jour, entre 
école et loisirs. Le style est souvent chirurgical et les fautes d’orthographe généreuses.
Serge va à la messe le dimanche et au cinéma plusieurs fois par semaine ; il a un grand-père qu’il va souvent visiter, un 
chien (Quick), un père dont on ignore le travail (il se rend à « l’office », part et revient avec de la viande et du jambon 
et lorgne un poste en Afrique), des amis avec lesquels il découvre la piscine Deligny ; il raconte en images le ressemelage 
de ses chaussures, ses soucis avec son vélo, la voiture qui ne sert plus jamais, les vacances trop longues dans des endroits 
trop déserts, les fréquents retours à pied jusqu’à Montrouge, les profs absents, le froid, la rentrée à Lakanal puis le cours 
Florent, le métro, les restaurants, le rationnement, la revente des livres chez Joseph Gibert et les courses au Printemps, 
les pièces de théâtre à la T.S.F. et les alertes à la bombe.  
Un jeune homme ordinaire qui dessine scrupuleusement sa vie quotidienne, jusqu’à l’arrêt relativement brusque de 
l’exercice au début de l’année 1944 ; il remplit encore ensuite quelques pages pour marquer les jours du débarquement 
et de la Libération de Paris. 
Ces quinze carnets s’accompagnent d’une page recto-verso dessinée (une jeep de face et de dos, avec des 
pieds nus qui dépassent du coffre), d’une photo coloriée à la main du « lieute-
nant Dubos » (lui-même, un peu plus vieux) et enfin d’une lettre recto-verso, 
datée de novembre 1945 et écrite d’un côté par Serge et de l’autre par sa 
mère, adressée au père retenu dans un pays lointain : la lettre de la mère 
est amoureuse, inquiète et pleine de conseils pour favoriser son retour ; la 
lettre de jeune homme est impatiente de leur départ pour aller rejoindre le 
père. L’histoire contée par nos documents s’arrête ici. 
Un certain Serge Jean Dubos, né le 22 juillet 1926 à Montrouge, est 
décédé en la commune d’Issy-les-Moulineaux le 4 mai 2020, à l’âge de 
93 ans.

La vie quotidienne d’un adolescent pendant la Seconde Guerre mondiale

21 mai 1941 : On a déjeuné au Relai d’Antin, restau-
rant très original où on se sert soi-même […]

23 avril 1942 : […] L’après-midi nous avons été au  
cinéma voir Le Jour se lève ce n’était pas mal. 
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« Place Clichy, le vieil homme  
s’aperçoit que jamais il n’a regardé  

le monument qui lui est depuis  
longtemps familier. D’ailleurs, constate-t-il, 

ceux à qui cette statue n’est pas familière 
ne la regardent pas davantage.  

Et personne, bien sûr, ne pense à Moncey 
devant la statue de Moncey. L’inutilité de 
cette constatation est d’ailleurs flagrante. 

Il semble bien que ce  
monument soit fort laid. » 
Francis Jourdain (n° 102)

100/ Marcel AYMé. Le Vin de Paris. Gallimard, 1947
In-12, cartonnage polychrome de l’éditeur, 241 p. Petits défauts. 						               140 €
édition originale, tirage numéroté sur alpha, relié d’après la maquette de Paul Bonet. Un recueil de huit nouvelles qui ont pour point 
commun de se dérouler à Paris, durant l’Occupation ou au moment de la Libération. La plus fameuse d’entre elles, la « Traversée de 
Paris », adaptée au cinéma en 1956, est restée dans toutes les mémoires. 
« Bourlinguer un cochon du boulevard de l’Hôpital à la rue Caulaincourt, s’enfoncer au pas de chasseur toute la traversée de Paris en plein 
noir, huit kilomètres au raccourci avec la montée de Montmartre en finale, et partout les flics, les poulets, les Fritz, pour gagner six cent 
francs, vous appelez ça profiter ? »

101/ La Traversée de Paris. Paris, Franco-London Film, [1956]
In-4 agrafé, couv. photographique sur papier glacé, [16 p.]. Bel exemplaire, agrafes rouillées. 			              90 €
Plaquette de présentation du film de Claude Autant-Lara, mêlant photos découpées et dessins en bleu.

102/ Francis JOURDAIN. Jours d’alarme. Souvenirs. Paris, Corrêa, « Le Chemin de la vie », 1954
In-8 broché, 250 p. Lég. défraîchi. 										                     45 €
édition originale en tirage courant après 25 exemplaires numérotés, signature autographe de l’auteur à l’encre bleue. 
Vaguement caché derrière le «  vieil homme  » de la narration, Francis Jourdain raconte Paris durant l’Occupation, ses errances 
sombres et les souvenirs de ses amis jaillissant à chaque coin de rue. 

103/ Léon-Paul FARGUE. Petit diagnostic de Paris. Paris, Jacques Haumont, 1955
Petit in-12 broché, 28 p. 											                      60 €
Première publication isolée de ce texte initialement publié dans le premier numéro de la revue franco-suédoise La Porte ouverte sur 
les jardins de l’esprit, en avril 1946, sous le titre « Paris avant, pendant et après », remodelée ensuite pour sa publication au sein du 
recueil Etc. en 1949. 
Un des 333 exemplaires numérotés sur Arches, après 5 chine, avec deux gravures originales de Gabriel Fournier. Fargue revient, 
encore à chaud, sur la perfection de la ville avant la guerre, la résistance passive des Parisiens durant l’Occupation et les difficultés 
du réveil après la Libération. 
« Mais le vrai Paris, celui de la solidité et de la légende, fut en réalité immobile et demeure inviolé. Immobile est d’ailleurs un mot à qui 
je ne donne ici que son sens moral : je veux dire que Paris n’offrit jamais son bras au séducteur du Jardin des Supplices, pas plus qu’aux 
théoriciens du nouveau monde. On faisait oui de la tête et non de l’âme… »
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104/ André Kertész, Pierre MAC ORLAN. Paris vu par André Kertész.  
Paris, éditions d’Histoire et d’Art, Librairie Plon, 1934
In-4, cartonnage bleu-gris de l’éditeur, couv. conservées, [44 p.]. Bel ex, petite décoloration en marges à la couv.       400 €
édition originale, envoi autographe signé de Pierre Mac Orlan à Henri Devaux (ci-contre). Ce livre reflète les premières années 
parisiennes du photographe, arrivé de Budapest en 1925. L’aîné des grands photographes « parisiens » avait eu toutes les peines du 
monde à faire publier ce recueil personnel, qui révèle un art du cadrage et un jeu sur les perspectives rares. 

105/ Rémy DUVAL, Francis JOURDAIN. L’Ile Saint-Louis et ses fantômes. Paris, Braun & Cie, 1946
In-folio broché, couv. cartonnée, jaquette illustrée d’une photo, 20 p. + 20 planches. Bel exemplaire, jaquette brunie 
avec quelques défauts. 											                    	          600 €
édition originale tirée à 750 exemplaires numérotés sur B.F.K. Rives, avec vingt planches en héliogravure encrées à la main à l’unité 
qui font tout le charme de ce livre dont le titre n’est pas dû au hasard : c’est une île déserte que Rémy Duval photographie, un temps 
suspendu de l’immédiate après-guerre dont le préfacier Francis Jourdain tente de raviver l’histoire illustre. 

106/ Robert DOISNEAU, Blaise CENDRARS. La Banlieue de Paris. Paris, Seghers, 1949
In-8 cartonné, sous jaquette photographique, 55, 135 p. Bel exemplaire, infimes frottements aux plis de la jaquette.      1200 €
édition originale du premier livre de photographies du jeune Robert Doisneau, dont les cent trente clichés du petit peuple de la 
lisière de Paris sont acompagnés d’une préface-commentaire d’une grande vélocité qui, Cendrars le confesse, « assombrit » les images. 
« Une fois de plus je sors de la ville et une fois de plus je me mets à arpenter des yeux et des jambes cette banlieue de Paris comme je le fais 
depuis cinquante ans, inlassablement, chaque fois que j’en ai l’occasion entre deux randonnées autour de la Terre ; mais ici il n’y a pas 
d’illusion, pas d’ivresse exotique, pas de chiqué littéraire possibles sur les émanations harmonieuses de Dieu ou sur les grands tableaux de la 
nature ; ici, en un mot : c’est la misère. »

107/ Jean LéON, Paul AUROUSSEAU. Amour de Paris. Paris, Olivier Perrin, 1950
In-8 broché, couv. souple illustrée d’un montage photographique, 62 p. Petits frottements en couv. 		           120 €
Un livre un brin mystérieux, réunissant un poète et un photographe aussi discrets l’un que l’autre mais dont la complicité artistique 
transpire dans ces pages, où les photos et les vers résonnent sans cesse en échos. 

108/ [Appareil photo]. Mycro IIIA. Micro Camera Company Ltd, [c. 1950]
Appareil miniature (5,2 x 3 cm) dans son étui en cuir à fermoir avec courroie miniature. Obturateur à armement séparé  
à 3 vitesses (1/25 à 1/100), objectif "una", 20 mm de focale, ouvertures de 1:4.5 à 1:11. Très belle conservation. En état  
manifeste de fonctionnement.     										                   120 €

La plume et l’objectif, pédibus

« Nous n’avons encore jamais déambulé 
ensemble en banlieue, Robert Doisneau  
et moi ; notre rencontre s’établit de fait 
dans le présent ouvrage sous forme de 
collaboration heureuse » 
Blaise Cendrars (n° 106)
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« Paris est tout petit / c’est là sa vraie 
grandeur / Tout le monde s’y rencontre 
/ les montagnes aussi / Même un beau 

jour l’une d’elles / accoucha d’une souris 
/ Alors en son honneur / les jardiniers 

tracèrent / le Parc Moutsouris / C’est là sa 
vraie grandeur / Paris est tout petit. » 

Jacques Prévert (n° 109)

109/ Jacques PRéVERT. Grand bal du Printemps. Lausanne, La Guilde du Livre, 1951
In-4, en feuilles, couv. typographique rempliée, emboitage plein papier imitation bois clair, 75 p. Infime décoloration  
du dos, petits manques de papier à l’emboitage.  									                 220 €
édition originale, un des 112 exemplaires du tirage à part du texte seul (sans les photos d’Izis, snobisme de grand papier !), parmi les 
100 exemplaires numérotés sur papier d’Auvergne à la cuve, après 12 japon. Paris est un véritable terrain de jeu pour Prévert, qui s’en 
donne à cœur joie lorsque le printemps débarque sur la ville, même si la fête a changé, subrepticement, et que le monde moderne 
s’immisce dans son éternité. On joint : l'édition originale allemande du Grand Bal, textes et photos cette fois ! 

110/ Denise COLOMB, Jean-Louis VALLAS. Ponts de Paris. Paris, Albin Michel, 1951
In-4 broché, couv. photographique rempliée, 60 p. Très bel exemplaire. 						                 60 €
Jean-Louis Vallas (cf. n° 92) n’en finit plus de rendre hommage à Paris avec ses poèmes faussement classiques. Ses vingt et un poèmes, 
consacrés à vingt et un ponts de Paris sont accompagnés de douze délicats photomontages (ou photo-collages) par la photographe 
Denise Colomb, que l’on connaît davantage pour ses portraits et dont c’est manifestement la première publication en volume. 
Les poèmes de Vallas avaient déjà connu deux éditions, dont :

111/ Ponts de Paris. Poèmes. Paris, La Butte, 1950. In-8 broché, couv. bleue, 108 p. Non coupé, couv. lég. insolée.    30 € 
Un des 1400 exemplaires numérotés sur pur fil Lafuma avec héliogravure, qui rassemble non seulement ses poèmes sur les ponts, 
mais encore d’autres poésies extra-parisiennes. 

112/ Tore Johnson, Göran Schildt. Paris’ hemliga tecken. Stockholm, Wahlström & Widstrand, 1952
In-8 broché, couv. photographique, 95 p. Frottements au dos							                  45 € 
Le photographe Tore Johnson est arrivé à Paris à la fin des années 1940. Paris’ hemliga tecken (La Face cachée de Paris) est son premier 
livre consacré à la ville, largement inspiré par la photographie humaniste. 

113/ Tore JOHNSON, Ivar LO-JOHANSSON. Okänt Paris. Stockholm, Raben & Sjögren, 1954
In-4, cartonnage de l’éditeur illustré par la photographie 95 p. Bel exemplaire, infimes défauts au dos. 		          200 €
Soixante et onze photographies en noir et blanc illustrent ce reportage dans le Paris populaire, marginal et misérable des années 
1950. Prostitution, police, clochards, hospices alternent avec des images de rues, aux Halles centrales ou sur les marchés pour pré-
senter cet « Okänt Paris », ce « Paris inconnu » des touristes. 
Ivar Lo-Johansson (1901-1990) est un écrivain « social », dont le premier texte publié, en 1927, était Vagabondliv et Frankrike (Une 
vie de vagabond en France). Le photographe Tore Johnson signe là son deuxième livre parisien, à la réalisation bien plus luxueuse que 
le précédent (cf. n° 112). 
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« En me dégageant des brouillards de la 
première page, je vais donc pas à pas et 
rue par rue entreprendre ce voyage que 
l’agence des Poèmes mobiles me  
recommande par la voix d’une  
charmante « speakerine » de la Télévision, 
tout au moins de la Télévision telle que je 
la conçois pour un usage  
strictement personnel. »
Pierre Mac Orlan

114/ Willy RONIS, Pierre MAC ORLAN. Belleville Ménilmontant. Paris, Arthaud, 1954
In-4 broché, couv. typographique rempliée, (30), 88 p. Petits défauts en couv. 					              250 €
édition originale de ce livre princeps de Willy Ronis, qui réunit une série de photos prises entre 1946 et 1953 témoignant du  
crépuscule encore bien vivant d’un village dans Paris. Pierre Mac Orlan signe une longue préface qui se termine ainsi :

115/ René MALTÊTE. Paris des rues et des chansons. Paris, Pont Royal, 1960 
In-4, couv. photographique cartonnée, 126 p. Petits défauts de péliculage aux charnières. Quelques rousseurs sur les 
premières pages. 												                       90 €
édition originale de cette anthologie parisienne, pour une fois avec un envoi autographe signé de l’auteur. 
Chef d’orchestre de ce travail collectif, Maltête signe les photographies, textes imprimés et légendes, dans le pur style réalisto-hu-
moristico-poétique du temps, et convoque vingt-cinq écrivains chargés de commenter les images (Giraud, Gainsbourg, Brassens, 
Mouloudji, Hardellet, Ferré, Trénet, Vian…). Comme si cela ne suffisait pas, Buffet, Siné et Peynet assurent l’illustration, et Jacques 
Prévert et Maurice Chevalier l’introduction. 

116/ Robert DOISNEAU, Maurice BAQUET. Ballade pour violoncelle et chambre noire. Paris, Herscher, 1981
In-4, couv. cartonnée, jaquette illustrée, non folioté. Bel exemplaire. 						               160 €
Si Paris n’est pas le cœur de cette compilation de vingt-cinq ans de complicités photographiques entre le violoncelliste et le pho-
tographe, force est de constater que Maurice Baquet est sans cesse contraint de se mouvoir à pied, piéton malgré lui du fait de 
l’encombrement de son instrument.  

117/ Robert Doisneau, Bernard Delvaille. Passages et galeries du 19e siècle. Paris, ACE,  
coll. « Le Piéton de Paris », n° 1, 1981. In-4, broché, couv. photographique rempliée, 126 p. + Guide agrafé in-fine. 
n° 2 : Janine Niepce, Hubert Juin. Fontaines et bassins. 1981
n° 3 : édouard Boubat, Bernard Noël. Jardins et squares. 1982 (sans le guide)
n° 4 : Sabine Weiss, Clément Lépidis. Marchés et foires. 1982
n° 5 : Michel Saloff, Jean-François Vilar. Paris la nuit. 1982 (couv. cartonnée avec jaquette)
n° 6 : Marc Riboud, Jacques Réda. Gares et trains. 1983					      L’ensemble : 200 €
On propose ici l’ensemble de cette collection reprenant à Fargue son titre et son idée de déambulations incongrues. 
écrivains et photographes superposent leurs travaux sur un thème et chaque titre s’accompagne d’un « Guide » incitant le 
lecteur à partir en promenade. Reproductions de photos en noir et blanc ou en couleurs. 
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Méli-mélo Calet-Queneau…

118/ Luna Park. La Ville Enchantée. Porte Maillot. Album-souvenir 1910 
24 x 19,5 cm, agrafé, couv. beige illustrée, [12 p.]. Petites rousseurs en couv. 					              120 €
Un rare album-souvenir du Luna Park inauguré l’année précédente, porte Maillot, à l’emplacement de l’actuel Palais des Congrès. 
Avec la présentation des principales attractions, photo à l’appui : Le scenic-railway, le Water-Chute, Tanagra (une nouveauté de la 
saison), le Chatouilleur, le Taquineur, le Cake-Walk (pour apprendre à danser), etc. 
Cette plaquette nous permet d'évoquer brièvement Pierrot mon ami, le roman de Queneau publié en 1942 et dont l'histoire se passe 
principalement à l'Uni-Park, où s'ébattent et se débattent des piétons de fêtes foraines. 

119/ [Tapuscrit corrigé et signé]  
Henri CALET. Premier départ des vacances. [c. 1950] 
7 ff recto dactylographiés, nombreuses corrections et ajouts autographes à 
l’encre bleue.		          	        					              850 €
Ce texte a été publié sous le titre « Premier départ en vacances : je fais mes adieux à Paris » 
dans le Figaro littéraire du 8 juillet 1950. Calet raconte sa tournée d’au-revoir à la ville, à 
la veille de partir en vacances dans le Cotentin. Sa balade le mène en des lieux éminem-
ment touristiques, Montmartre et Saint-Germain des Prés, faisant remonter à la surface 
des souvenirs des samedis soirs passés à danser au Moulin de la Galette et une aventure 
rocambolesque qui lui était arrivée dans une cave à jazz germanopratine. 

120/ Henri CALET. Les Grandes largeurs. Balades parisiennes.  
Paris, Gallimard, 1951.  
In-12, broché, 97 p. étiquette collée en marge inf. de la 4e de couv.      	            45 €
édition originale, exemplaire sur papier Alfa non numéroté, 3e papier. 
Les grandes largeurs, ce sont les avenues aux grandes largeurs, aux grands noms, celles 
que l’on trouve dans les beaux quartiers et que Calet nous fait découvrir au cours d’un 
voyage synthétique depuis son xive jusqu’à l’ouest parisien. On croise notamment le der-
nier logement de Fargue, le souvenir de Giraudoux et de Magic City, et Calet s’offre de 
nombreuses parenthèses temporelles pour évoquer son enfance. De la bibliothèque de la 
collectionneuse parisienne Roxane Debuisson (cachet).
« à partir de l’Alma, il semble que l’on accède à une autre ville : les autos sont plus brillantes que chez nous, les bâtisses sont plus belles, les 
femmes aussi (on ferait bien une prisonnière), elle doivent porter des « soucoupes volantes » ; il semble que l’existence ait plus de prix, qu’elle vaille 
davantage ; il semble même que la qualité de l’air soit quelque peu différente, plus fine. On a l’illusion d’être à l’étranger, en transit seulement. »

«  (…) j’ai été en divers endroits, comme si je 
ne devais jamais y revenir : à Montmartre, à 

Montparnasse, à Saint-Germain-des-Prés, aux 
Champs-élysées… Comme si, consciemment 

ou non, j’avais tenu à me fabriquer une sorte 
de Paris de poche, peu encombrant, facile à 

transporter au fond de mon bagage. » 
Henri Calet (n° 119)



121/ Raymond QUENEAU. Exercices de style. Paris, Club des libraires de France, 1956
In-8, cartonnage toilé vert de l’éditeur, 175 p. + 13 pl. hors-texte. 						               160 €
Belle édition « Club » numérotée et agrémentée de « 13 exercices de xtyle typographiques » par Pierre Faucheux. Parce que le piéton 
est souvent grand amateur de bus, on ne pouvait passer outre ces fameux exercices qui firent école.

122/ Raymond QUENEAU. Zazie dans le métro. Paris, Gallimard, 1959
In-12, plein papier fantaisie, couv. et dos conservés, 253 p. Reliure signée (Honnelaître). 				            450 €
édition originale, achevée d’imprimer le 15 janvier 1959, un des 158 exemplaires sur vélin pur fil Lafuma-Navarre, deuxième grand 
papier après 35 hollande et avant 500 vélin labeur reliés selon la maquette de Mario Prassinos. 
On marche beaucoup dans Zazie, on prend l’autobus aussi, mais de métro, point… 

123/ Raymond QUENEAU. Courir les rues. Paris, Gallimard, 1967. In-12 broché, couv. à rabats, 197 p. 	          250 €
édition originale, exemplaire du service de presse, avec un envoi autographe signé à l’encre à édith Nora. 
Un recueil de courts poèmes éminemment parisiens du Neuilléen Raymond Queneau, d’humeur badine, qui raille gentillement les 
mésaventures d’automobilistes malchanceux, pointe la nudité des statues des Tuileries, évoque avec nostalgie les mouches d’autrefois 
et se fait témoin des dernières heures de l’îlot insalubre n° 7, entre la rue des Couronnes et Julien-Lacroix. 

124/ Henri CALET. Huit quartiers de roture. Paris, Le Dilettante, 2015
In-12 broché, couv. à rabats, 221 p. + un CD. état de neuf, non coupé. 						                 75 €
édition originale posthume, un des 33 exemplaires numérotés sur vélin Rivoli blanc. édition établie, présentée et annotée par Jean-
Pierre Baril et sous-titré « Petit guide des xixe et xxe arrondissements de Paris ». Le texte fut écrit durant l’année 1949 mais Calet ne 
parvint pas à le faire éditer. Il l’adapta néanmoins pour les ondes sur le Programme Parisien en 1952, prêtant sa voix à ses propres 
promenades sur des compositions de Jean Wiener. De larges extraits sont repris dans le CD accompagnant le livre. 

125/ Henri CALET. Paris à la maraude. Paris, éditions des Cendres / Enssib, 2018
In-8 broché, couv. rempliée, 405 p. 										                     45 €
édition établie et annotée par Michel P. Schmitt. à l’instar du projet avorté de Walter Benjamin (cf. n° 58), le livre total sur Paris 
que Calet envisageait était resté à l’état de notes. 
Entre 1953 et sa mort en 1956, Calet court littéralement les rues pour écrire des « enquêtes d’ethnographie urbaine » alimentaires. 
Il prend d’abondantes notes dans l’idée d’explorer les vingt arrondissements et quatre-vingt quartiers de manière systématique, notes 
complétées par certaines indispensables lectures parisiennes, de Louis-Sébastien Mercier à Alexis Martin. Livre épuisé chez nos amis 
des éditions des Cendres. 

« La dame attendait l’autobus
le monsieur attendait l’autobus
passe un chien noir qui boitait 
la dame regarde le chien
le monsieur regarde le chien 
et pendant ce temps-là 
l’autobus passa »
Il faut faire signe au machiniste, 
Raymond Queneau (n° 123)

… les grandes pointures
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René Fallet, André Hardellet, Mario Poletti, André Vers et Martin Rolland n’avaient pas pour unique point commun leur amitié peu 
commune avec Georges Brassens ; ils partageaient également un sens du vagabondage parisien qui donna lieu à d’inattendues réalisations 
artistiques dans une ville en mutation qui servit souvent de décor à leurs oniriques histoires.  

Fallet, entier ou écrémé

126/ René FALLET. Banlieue sud-est. Paris, Domat, 1947
In-8 broché, couv. orange, dos noir, 382 p. Lég. déf., et pour cause… 						               850 €
Une version unique du premier livre de René Fallet : il s’agit d’un exemplaire de l’édition originale (mention de 50e édition sur la 
couv., achevé d’imprimer au 2e trimestre 1949) corrigé puis « offert par l’auteur à Mario Poletti, janvier 1966 » comme indiqué par 
Fallet au premier feuillet blanc. L’écrivain avait largement retravaillé son texte dans l’optique d’une publication chez Denoël en 1966. 
Avec des interventions manuscrites de plusieurs mains (dont celle de Fallet) à l’encre rouge, bleue, noire et au crayon : corrections 
typographiques, ajouts ou suppression de mots ou de 
paragraphes, liste des titres du même auteur… 
Un roman largement autobiographique, racontant 
la jeunesse de Villeneuve-Saint-Georges à quelques 
mois de la Libération, entre flirts, jazz, bombarde-
ments et rationnements. 
« La place de la Gare. Cœur de la ville. C’est là que 
se retrouvent le soir, passé 6 heures, tous les copains du 
monde. On attend les trains, et les trains passent, et la 
pendule tourne… On regarde les filles, on s’en moque, on 
hue les cons… On lit l’Auto, on pronostique, on rigole, 
on aime, on fume, on pète, on rêve. La place est divisée 
en zones nées du mépris, de la méfiance. Les « bandes » 
ont chacun la sienne. Celle du «  Vieux Villeneuve  », 
baptisée «  Harlem  » par ses membres, se tient sur la  
portion de trottoir Pharmacie-Arrêt des autocars. Les 
«  zazous parfaits  » ont leurs assises tout autour de la 
sortie principale. Les « fils à papa, fils-des-commerçants-
de-la-ville », paradent dédaigneusement devant le café Madus. (…) »

Les piétons d’abord

« Dans un Paris devenu vaste chantier livré 
à la bouillasse et à l’assourdissement  

des marteaux-piqueurs,  
la condition de déshérité du piéton s’est 

singulièrement agravée. » 
André Hardellet (135)
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« Paris l’été, six heures du soir,  
fleurait l’aisselle et la vaisselle.  
Toutes les robes à fleurs ne moulaient pas, 
loin de là, des Brigitte.  
Les cravates poissaient à des cols sales, 
sous des faces lunaires de pendus. » 
René Fallet (n° 129)

127/ René FALLET. Les Pas perdus. Paris, Denoël 1954
In-12 broché, 263 p. Bel exemplaire, non coupé, rares pâles rousseurs. 					              	          175 €
édition originale, un des 15 exemplaires de tête sur vergé Johannot (n° iv, hors-commerce). Fallet réutilise le titre d’un livre d’André 
Breton paru en 1924 pour en faire un roman gouailleur, à la langue rythmée comme une vespa sillonnant la ville de République à 
Saint-Lazare, avec des histoires d’amour impossibles, de la dêche, des drames et des rêves poétiques. 

128/ Autre exemplaire, Denoël 1964. Couv. souple, illustration photographique, 263 p. 			              90 € 
Nouvelle édition, publiée à l’occasion de la sortie du film réalisé par Jacques Robin, avec Michèle Morgan et Jean-Louis Trintignant. 
Envoi autographe signé « à Mario Poletti imperméablement inoxydablement ». (à propos de Poletti, voir notamment le n° 132)

129/ René FALLET. Paris au mois d’août. Paris, Denoël, 1964. In-8 broché, 237 p. 				            120 €
édition originale après vingt grands papiers, envoi autographe signé à Mario Poletti, « l’allemand des charcuteries, l’homme aux 
semelles de Plon en lui souhaitant de rencontrer Pat sur une table de cuisine (…) » daté août 1964. 
Une histoire d’amour et de tourisme entre l’employé de la Samar’ Henri Plantin et la jeune anglaise Pat’, deux piétons acharnés dans 
un Paris vide de Parisiens et dont la beauté et les travers sont finement troussés par la plume de Fallet. 
La jaquette qui recouvre notre exemplaire provient de l’édition de 1966, avec en première couverture une photographie du film de 
Granier-Deferre. 
On joint : Une photo de presse (Keystone) présentant les deux protagonistes du film sur la terrasse d'un grand magasin parisien. 

130/ [Affiche]. Jean Mascii (ill.). Paris au mois d’août. Imp. Saint-Martin, [1966]
Une feuille, 116 x 156 cm, marques de pli, quelques petites déchirures marginales. 				             150 €
L’affiche originale du film qui réunit Susan Hampshire et Charles Aznavour, dont Fallet disait dans le roman que Henri Plantin lui 
ressemblait. On appréciera la présence imposante de la flèche… 

131/ René FALLET. Un idiot à Paris. Paris, Denoël, 1966
In-8 broché, 250 p. Dos insolé. 											                    120 €
édition originale après 15 exemplaires numérotés, envoi autographe signé à Mario Poletti, « idiot parmi tant d’autres. Son abruti 
de René Fallet ». Les mésaventures de Gourbi, simplet de la campagne bourbonnaise, embarqué pour le marché aux bestiaux de  
La Villette et qui se heurte à l’hystérie citadine. 
« Goubi gesticulait pour lui-même sans prendre garde aux faces balafrées de bave qui jaillissaient des vitres abaissées en une explosion 
d’horribles insultes. Goubi ne sut jamais ce jour qu’il était passé tout près du trépas pour avoir fait perdre six secondes trois cinquièmes à une 
poignée de ganaches qui avaient mis de la hyène dans leur moteur. »



André Vers et Mario Poletti en goguette

132/ [Photos]. Les promenades parisiennes d’André Vers et Mario Poletti, c. 1967
Album in-4 simili-cuir beige, contenant 116 planches contact numérotées (un milier de 

vues, format des vignettes : 5,8 x 5,8 ou 3,8 x 2,5 cm) présentées dans des 
pochettes plastifiées, et 62 tirages photographiques sur papier Agfa mat 
(17,5 x 12,5 cm).    					        L’ensemble : 950 €

L’écrivain André Vers (1924-2002) et le libraire Mario Poletti (1933-2015) 
ont partagé leur insatiable curiosité pour Paris à leur manière particulière. 
André Vers, qui n’a jamais vécu ailleurs qu’aux Halles, et Mario Poletti, qui 
habitait non loin de la maison de Georges Brassens, dans le xve, ont occupé 
une partie de leur temps libre, à la fin des années 1960, à arpenter la ville 
et ses alentours à la recherche de l’incongru, du presque-déjà-disparu, des 
maisons en cours de démolition aux pieds d’immeubles tout neufs, d’enfants 

jouant dans les terrains vagues, capturant du pittoresque juste avant le fracas des 
buldozers.  
Leur terrain de jeu de prédilection est le xve, alors en pleine mutation, mais ils se 
promènent également aux alentours, dans les xiiie et xive arrondissements, font 
quelques excursions rive droite, dans le Marais ou dans le xxe, et prennent parfois 
la voiture pour la banlieue : Sèvres, Aubervilliers, Argenteuil, Charenton…

On voit parfois André Vers poser devant des affiches promouvant la sortie de son 
livre Martel en tête, Poletti fait une brève apparition sur une planche (ci-contre), 
l’ami Martin Rolland se fait également tirer le portrait, les pavillons Baltard sont 
encore debout, Paris prend de la hauteur et nos deux piétons en ont plein les 

bottes.
Aucune photographie n’est légendée  ; les 62 tirages proviennent du bon milier de vues des  
116 planches contact (parmi lesquelles une trentaine nous éloignent de Paris pour montrer nos 
piétons en vacances). Nous n’avons pu localiser tous les lieux parcourus mais l’ensemble offre une 
incroyable documentation sur les bouleversements urbanistiques de la région parisienne à l’aube 
des années 1970. 
Ces photos étaient destinées à illustrer une seconde édition de La Pipe en sucre de Martin Rolland 
(publié une première fois chez Nalis en  juin 1967), mais le projet resta dans les placards, tout comme 
l'extraordinaire préface par André Hardellet (voir n° 133 ; reproduction partielle en page suivante).  
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André Hardellet, Mario Poletti, Martin 
Rolland et Claude Fallet, frère de René. 

«  C’est en marchant que je  
commence à écrire mes livres »

 André Hardellet (n° 135)

Hardellet, concentré

133/ André Hardellet. Manuscrit autographe de la préface (inédite) pour La Pipe en sucre de Martin Rolland, 
illustré de photographies de Mario Poletti, 20 juillet 1967. Un feuillet 21 x 27 cm signé, recto-verso, encre noire.   750 €
Texte inédit d’André Hardellet, qui préfigure le Paris en ruines de Lady Long Solo, décrivant les photos de Mario Poletti qui devaient 
accompagner une seconde édition de La Pipe en sucre (voir page précédente).    
« Ici, la pellicule a pris au piège quelque chose dont aucun dictionnaire n’a encore fourni la définition ; ces ruines servent à camoufler des 
spectacles et des personnages dont les grands reporters nous entretiennent rarement (…) »
On joint : un tirage photographique noir et blanc présentant Hardellet aux côtés de Poletti (ci-contre). 

134/ André HARDELLET, Serge BAJAN. Lady Long Solo. Paris, Jean-Jacques Pauvert, 1971
In-4, broché, couv. rempliée. 											                    120 €
édition originale, envoi autographe signé à l’encre bleue « à Mario » [Poletti]. Un livre en blanc sur papier noir, avec des illustrations 
de Serge Bajan souvent puisées dans l’iconographie parisienne. Une rêverie citadine, commencée dans « une banlieue spongieuse » 
et poursuivie à pied dans un Paris déserté de ses habitants, où rodent les fantômes de Proust et de Nadar. 
« Je me mis à errer à travers ce quartier que les formes tangibles du passé semblaient avoir entièrement recouvert – quartier voué depuis 
toujours à l’insurrection et à l’hermétisme, entre la rue Nicolas-Flamel et la tour Saint-Jacques. »

135/ André HARDELLET. La Promenade imaginaire. Paris, Roue Libre / Mercure de France, 1974
in-12, broché, couverture illustrée pelliculée, 127 pp. 								                 250 €
Premier tirage du 19 août 1974, sur papier d’édition ; selon la formule consacrée, il a été tiré 25 exemplaires sur pur fil Lafuma, dont 
5 hors commerce. Le poète s’étant lui-même tiré le 24 juillet de la même année, l’ouvrage éminemment pariso-piétonnier est fort 
rare à dénicher avec envoi autographe, à moins d’une rencontre comme Hardellet savait en entrevoir. 
On joint : Une lettre autographe signée (1 ff recto, 21 x 27 cm, encre bleue) à Mario Poletti, datée du 28 décembre 1966 : « (…) Je 
te souhaite une 1967 de derrière les fagots, avec une tronche à l’abri de tous les heurts des corps solides, et une nénette à vous faire croire que, 
parfois, le paradis descend sur terre, en fraude. »

136/ Hubert Juin. André Hardellet. Paris, Seghers, « Poètes d’aujourd’hui », 1975
In-8 carré, broché, couv. typographique, 159 p. Insolation partielle en couv. et au premier feuillet. 		           200 €
édition originale, un des 35 exemplaires numérotés sur vélin pur fil des Papeteries de Lana réservés aux amis d’André Hardellet. Un 
an après sa disparition, Hubert Juin rend un bel hommage au poète dans la fameuse collection de Seghers. Avec un cahier iconogra-
phique de 8 pages glissé dans le livre. 
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où André Hardellet découvre Astérix, sur les conseils de Mario Poletti…

137/ André Hardellet. Deux lettres autographes signées adressées à Mario Poletti,  
26 avril et 23 septembre 1965
Un feuillet double plié (15 x 19,3 cm) contenant deux pages écrites au feutre noir ; un feuillet  
21 x 27 cm, recto, feutre noir. 							                 L’ensemble : 600 €
« Je pense en effet beaucoup de bien d’Asterix et de ses petits camarades. Lorsqu’ils commencent à se bagarrer et que je 
vois les tronches des gars qui ont reçu la tisane, je suis plié en huit […]». 

Alors pour le plaisir, on reproduit ci-dessus deux vignettes des Lauriers de César qui, on s’en souvient, com-
mence presque dans les embouteillages à Lutèce… 
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50 nuances de grèves

138/ Grèves en photos
Photos de presse, de formats 13 x18 
ou 18 x 24 cm, la plupart légendées 
au dos. 

a/ 1913 : La boulangerie communiste de 
la rue Doudeauville. 		     40 €

b/ 1919 : Grève des théâtres (3 photos). 	
				    100 €  

c/ Février 1934 : Autobus et taxi incen-
diés, blessés, état des lieux et garde de-
vant l’immeuble de la CGT (11 photos) 	
			     	 100 €

d/ 1936 : Les Bateaux parisiens ; Cafés, 
hôtels et restaurants; Ping-Pong dans 
une maison de commerce américaine ; 
taxis à Levallois-Perret. (5 photos) 120 €

e/ 1937 : Meeting des ouvriers métal-
lurgistes au Palais des Sports et Mani-
festation des ouvriers de l’Exposition  
(2 photos)  			      50 €

1919

1913

1936

1934

1937

C’est à pied que l’on manifeste le plus  
souvent, dans le Paris du xxe siècle… 
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139/ 1975-1992 : « Grèves de la presse » à Paris
55 tirages photographiques de formats variés (de 12 x 18 cm à 21 x 29,7 cm), la plupart 
légendés au dos de mentions manuscrites à l’encre, cachets d’agence et/ou légende 
typographique collée. 				       		             L’ensemble 550 €
1975-1977 : 29 mois de lutte au Parisien Libéré : manifestations des femmes de grévistes sur 
les Champs-élysées (au siège), occupation de l’imprimerie (rue d’Enghien), grévistes enchai-
nés, manifestation des travailleurs du livre en soutien au Parisien, déversement de journaux 
sur les Champs-élysées, évacuation de l’imprimerie, défilé de la victoire de la C.G.T. après 
deux ans et demi de combat.  (35 photos de presse : Fotolib, Keystone, St-Paul, Rougemont, 
Associated Press, etc.). 
1982 : La chancellerie envahie par des travailleurs de la presse (Keystone, 1 photo). 
Décembre 1989 : tas de Quotidien de Paris jetés à Saint-Denis ; les kiosques durant la grève 
des Nouvelles Messageries de la Presse Parisienne, les NMPP (17 photos par F. Boucheron et 
S. Carambia). 
1992 : Grève des NMPP (1 photo par S. Toubon).
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Les derniers piétons d’hier : 

141

140

142
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Dans les années 1960, Roxane Debuisson, passionnée par Paris, ses rues et ses gens, commença à collectionner objets et documents autour 
de son sujet de prédilection. Elle « sauva » ainsi de la destruction une soixantaine d’enseignes anciennes de commerces parisiens, ensuite 
savamment mises en scène dans son appartement du boulevard Henri-iv. 
En 1978, elle prit contact avec l’écrivain Léo Malet, curieuse de le connaître, de découvrir certains textes alors introuvables et désireuse de 
l’aider à reprendre ses travaux d’écriture. Ils se rencontrèrent à de nombreuses reprises, s’appelèrent souvent et s’écrivirent encore davantage. 
Roxane Debuisson a conservé la centaine de missives manuscrites et dactylographiées que lui envoya l’écrivain entre 1978 et 1991, ainsi que 
des livres dédicacés et des collages réalisés à son intention. 
à la demande de Malet, elle organisa en outre une promenade avec Robert Doisneau, un jour de juin 1983 : le photographe réalisa plusieurs 
portraits de Malet et Roxane passa également derrière l’objectif pour immortaliser la rencontre des trois piétons de Paris. 
Robert Doisneau, qui avait été dès la fin des années 1960 un témoin privilégié des opérations de sauvetage d’enseignes de Roxane, est resté 
son ami jusqu’au bout. En témoignent des photos prises lors d’une scéance de dédicaces et quelques cartes autographes envoyées par Doisneau. 

Roxane Debuisson, Robert Doisneau & Léo Malet 

Traces écrites du photographe
140/ Robert Doisneau. Quatre cartes postales adressées à Roxane Debuisson, 1988-1992 
4 cartes postales autographes (15 x 10,5 cm) et trois enveloppes, écrites à l’encre par Doisneau.       
Le recto des cartes présente trois photos par Doisneau et un montage avec un portrait du photographe (ci-dessous). Les textes 
donnent à lire un Doisneau fatigué mais toujours présent et fidèle en amitié. 
1er mai 1992 : « (…) je rentre d’Oxford où Peter Hamilton m’a fait une exposition où l’on est accueilli par ma trombine à 18 
ans toute belle et toute lisse avec dessus plein de cheveux – et vers la sortie une gigantesque image d’un cimetière de banlieue. »

Avec : Gilbert Rosati. Cinq photographies d'une séance de  
dédicace du livre Le Mal de Paris par Clément Lépidis et Robert 
Doisneau, 1980. tirages de l'époque, dont 4 de 17 x 24 cm, cachets 
au verso et 1 tirage 17,5 x 12,5 cm, verso muet. 
Roxane Debuisson profite de l'événement pour faire dédicacer un exem-
plaire à son ami photographe (page précédente) ; le livre est d'ailleurs dédié 
« à la famille Dubuisson » [sic]. Doisneau et Lépidis se retrouvent ensuite 
rue de l'Arbre-Sec. 
On joint  : deux tirages couleurs présentant Robert Doisneau et Roxane 
Debuisson en promenade du côté de la rue Quincampoix, en février 
1983 (13 x 9 cm, légende manuscrite au dos par Roxane). 
					             	   L'ensemble : 1750 €
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 « Sauf événement imprévu (assassinat de 
Giscard, enlèvement de Chirac ou décès de 
Brigitte Bardot) je passerai à Radioscopie 

de Jacques Chancel, le lundi 7 mai. »
(14 avril 1979)

Cent lettres à sa Chère Roxane

141/ Léo Malet. Lettres et cartes autographes signées adressées à Roxane Debuisson, 1978-1991
30 lettres autographes signées, 25 cartes ou cartes postales autographes signées, 47 lettres dactylographiées et signées à 
l’encre. Enveloppes conservées. La plupart des documents concernent la période 1978-1985. 	       L’ensemble : 9500 euros

Roxane Debuisson était une collectionneuse méticuleuse, qui préférait de loin les courriers au téléphone, pour conserver trace de 
ses échanges avec ses interlocuteurs. Lorsqu’elle rentre en contact avec Léo Malet, celui-ci n’a rien publié depuis des années, mais 
quelques rééditions sont amorcées. L’écrivain lui fournit de nombreuses précisions d’ordre bibliographique et lui offre des exem-
plaires épuisés ou récemment ressortis ainsi que des articles de presse ; il passe de son côté commande de journaux anciens pour do-
cumenter son prochain livre (« si je m’y mets un jour »), use et abuse de la machine à photocopier et remercie « la collectionneuse » en 
livres signés et collages. Mais l’inspiration et l’énergie ne reviennent pas, d’autant que Paulette, son épouse, meurt en 1981. Déprimé, 
il assure cependant la promotion de ressorties et d’adaptations de ses écrits, qu’il conte à Roxane avec moult détails. 
Cette correspondance nous emmène loin du Journal secret écrit par Léo Malet entre 1982 et 1985 et publié au Fleuve noir après 
sa mort, journal dans lequel il livre de manière obsessionnelle son désespoir, ses fantasmes et sa liaison impossible avec Christiane. 
Dans ses conversations avec Roxane Debuisson, l’écrivain se montre certes pessimiste et hypocondriaque, mais également très proche 
de son œuvre, attentif aux éditions et aux reprises de ses romans, prérocccupé par les réactions aux interviews qu’il donne, gérant 
cette sorte de troisième carrière avec attention et reprenant goût à l’écriture à l’occasion de 
quelques commandes d’articles. 
On joint : une cinquantaine de coupures de presse, originales et photocopies, concernant 
les publications des livres de Léo Malet entre 1975 et 1985, et qui avaient été dissociées 
des courriers, ainsi que des notes manuscrites prises par Roxane au cours de trois entrevues 
durant lesquelles Malet raconte ses humeurs et ses amours, quelques essais de bibliogra-
phie, deux lettres de Jean-Claude Muet, éditeur de « La Butte aux Cailles  », quelques 
annonces à paraître, des cartons d’invitation pour des signatures avec Tardi et Malet, un 
mémoire de maîtrise, un inédit paru dans la Bibliothèque énigmatique (n° 7, 1981), etc. 
On joint également deux pochettes rassemblant des centaines de photocopies d’articles de 
presse (coupures du Courrier de la presse 1957-1958 et 1976-1978), la copie de la propre 
revue de presse de Malet pour énigme aux Folies-Bergère et Le Soleil naît derrière le Louvre 
et enfin des dossiers d’articles constitués par Roxane Debuisson classés par titre (dont Les 
rats de Montsouris, 1955-1960 et Casse-Pipe à la Nation 1957-1958). 



« Les 30.000 ex. de NB revient au bercail (Nector Burma) ont été 
épuisés en un mois. Rayon cinéma ou télé, ça stagne.  

	 Dans ces 2 métiers là, faut s’y prendre jeune, si on veut 
assister à une représentation de 

vos œuvres. » (26 juillet 1980)

« Pendant la période des vacances, Le Figaro, devenant frivole, a demandé à un certain nombre d’écrivains ou supposés tels, de prendre 
au mot Paul Valéry qui prétendait qu’on ne pourrait jamais écrire quelque chose de valable en commençant un récit par cette phrase :  
« La marquise sortit à cinq heures »… (…) Donc, la marquise sort à 5 heures… et Nestor Burma la suit, bien entendu. » (22 juillet 1983)
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Le jeudi 16 juin 1983, Roxane Debuisson organisait, à la demande d'un Léo Malet désireux de se faire tirer le portrait, une promenade au 
sommet avec Robert Doisneau. Ensemble, ils parcourent des kilomètres à partir de l’ancien domicile de Malet rue du Ponceau à Châtillon, 
passent au 120 rue de la Gare, s’arrêtent devant la maison de Satie à Arcueil puis à Gentilly où le photographe est né, remontent à Paris par 
le treizième arrondissement, déjeunent au Train Bleu et terminent à l’écluse de l’Arsenal, non loin de chez Roxane.
De cette journée mémorable ont été tirés cinq beaux et rares portraits en noir et blanc de Léo Malet par Robert Doisneau ainsi qu'une petite 
vingtaine de photos en couleurs prises la reporter du jour Roxane Debuisson. 

142/ 22 tirages photographiques par Robert Doisneau et Roxane Debuisson :

Roxane Debuisson. Dix-sept photos 
couleurs de Léo Malet et Robert Doisneau 
en promenade, 1983
17 tirages 13 x 9 cm de l'époque, légendés au 
dos par Roxane Debuisson (+ 4 doubles). 

Robert Doisneau. Cinq portraits en 
noir et blanc de Léo Malet, 1983
5 tirages argentiques, 23,5 x 27,5 cm,  
portant au verso les cachets Doisneau-Rapho 
et Collection Debuisson, ainsi qu’un négatif 
sur calque d’une des photos (même format). 
Enveloppe conservée. 	

Ces photos s'accompagnent d'une page A4 sur laquelle 
Roxane a retracé à l'encre les diverses haltes de la promenade 
(reproduction page précédente).     
On joint également au dossier une vingtaine de retirages pho-
tographiques, des portraits de Léo Malet et des reproductions 
de quelques unes de ses œuvres, certains documents légendés 
à la main par Roxane.  
				              
				               L’ensemble : 3200 €

Un pélerinage mythique

« Je ne vous l’ai jamais avoué, mais,  
plusieurs fois, l’envie me démangeait 

de vous dire : ‘Vous qui connaissez 
bien Doisneau, ne pourriez-vous pas lui 
demander de faire quelques photos de 
moi ?’ Alors… on dirait que ça tombe 

bien, n’est-ce pas ? Dites-lui que je suis à 
sa disposition. (On ferait des photos dans 

Paris, sans doute ?) » 
Lettre de Léo Malet à Roxane Debuisson,  

27 mai 1982 (n° 141)
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Léo Malet : un stylo, des ciseaux & de la colle

143/ Léo MALET. Coliques de plomb. Paris, S.E.P.E., 1948
In-12 broché, jaquette illustrée, 186 p. Jaquette défraichie. 			    500 €
Rare édition originale dont le titre deviendra Nestor Burma court la poupée. 
L’exemplaire de Léo Malet (avec ses coordonnées au tampon encreur sur papier kraft au  
2e plat), offert à Roxane Debuisson avec un envoi autographe signé et daté du 28 août 1981. 
Cachet de la « Collection Dubuisson » et enveloppe avec adresse collée au 1er feuillet blanc. 

144/ Léo MALET. Trilogie noire. Paris, éric Losfeld, 1969
In-8, cartonnage de l’éditeur, jaquette illustrée, 444 p. 		   	  400 €
La réunion de trois titres dont deux (La Vie est déguelasse et Le Soleil n’est pas pour nous) étaient parus à la S.E.P.E. et aux éditions du Scorpion 
en 1948-1949 et épuisés depuis longtemps ; le troisème (Sueur aux tripes) était jusqu’alors resté inédit. Exemplaire enrichi d’un collage de 
Léo Malet à pleine page accompagné d’un envoi « à Roxane Debuisson, ces romans pleins de bruits et de fureur », daté de 1978. L’exemplaire 
contient en outre trois spécimens de l’annonce de parution, l’une partiellement collée en page de faux-titre et les deux autres accompagnées 
d’un petit mot de Léo Malet. 

145/ Daniel MALLERIN. Léo Malet. Les Cahiers du silence, éd. Kesselring, 1974. In-4 broché, 184 p. Couv. lég. déf. 	            400 €
Léo Malet a les honneurs de la fameuse collection des « Cahiers du silence », dont il enrichit cet exemplaire d’un collage à pleine page accom-
pagné d’un envoi autographe à Roxane Debuisson, qui l’a complété de l’enveloppe (datée de 1978) et d’un article du Monde des livres relatif 
à la publication, collé en fin de volume. 

146/ Léo MALET. Brouillard au pont de Tolbiac. Paris, Librairie de la Butte aux 
Cailles, 1978. In-8 broché, couv. illustrées de photographies, 166 p. 		           300 €
Avec la signature autographe de l’auteur à l’encre sur le livre, accompagné d’une lettre auto-
graphe : « Excusez-moi, chère amie, mais il m’est impossible de dédicacer un bouquin à Claude 
Mauriac. Une signature, c’est tout ce que je peux faire. Ne me tenez pas rigueur de cette…  
rigueur sur mes principes.  » Cette nouvelle édition, vingt-deux ans après la première, est  
l’occasion pour Malet de retourner sur les traces de Burma et de Bélita Moralès et d’offrir un 
avant-propos dressant un bilan alarmiste du « nouveau xiiie » en plein essor : 

« Victime d’un mirage, c’est peut-être ce que se dira aussi le lecteur de 1978 de ce livre, en le refermant, 
et, notamment, le lecteur demeurant dans le xiiie. Il se demandera si, vraiment, ce roman se déroule dans 
un arrondissement où aucun des lieux cités, aucun des décors, ne correspondent à ce qu’il a aujourd’hui 
sous les yeux. »

144

145
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147/ Collage « Nestor Burma, l’homme qui a 
mis le mystère Knock-out », 1979 
Papiers de couleurs, carte postale et journaux 
découpés) sur double page A4 pliée, inscriptions 
à l’encre de différentes couleurs au verso. 750 €
En guise de carte de vœux, ce collage signé avec 
au verso cette inscription : «  Léo Malet, par cette 
imaginaire couverture pour de futures aven-
tures de Nestor Burma, souhaite à Mme Roxane  
Debuisson une  bonne année 1979 ». Cachet de la 
collection Debuisson. 

148/ Collage « Cadavre exquis »,  
août 1980
Assemblage de journaux découpés sur feuille 
A4 blanche, texte manuscrit à l’encre rouge. 	
		   		   	 750 €
« Collage "Cadavre exquis", fabriqué avec les pre-
miers éléments qui me tombaient sous la main 
(c’est d’ailleurs comme cela que ça doit se faire), 
le dimanche 3 août 1980. à Roxane Debuisson. 
Léo Malet ».

149/ Collage « Fausse affiche déchirée », 
septembre 1980
Papiers de couleurs et journaux découpés, col-
lés sur la couv. A4 d’un fascicule (6 p.), signé à 
l’encre. Insc. manuscrite au verso. 	      750 €
« Fausse affiche déchirée » offerte à Roxane Debuis-
son sur la première couverture imprimée d’un tiré à 
part de la revue Leonardo (Pergamon Press, 1969). 
L’article d’une page recto-verso reproduit le premier 
chapitre de «  La Clé du champ de manœuvres  », 
texte de Léo Malet initialement publié dans La 
Conquête du monde par l’image et dans lequel il  
expose ses inventions plastiques de « décollage » et 
d’ « objets-miroir » en 1942.  « Alors, désormais, il me faudra soigner les dédicaces vous concernant… c’est la seule possibilité que vous me laissez.  

à moi les ciseaux et la colle. Je reviendrai à mon vieux surréalisme. » Léo Malet, Lettre à Roxane Debuisson, 18 mars 1979 (n° 141)
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150/ L. Malet. Le Trésor des Mormont. Collection Idéale n° 7. (fac-similé, 1982)
11 x 17 cm, broché, [42 p.] 												                     300 €
Un drôle de fac-similé, offert à Roxane Debuisson avec cet envoi autographe à l’encre rouge daté de 1982 : « Vous voilà, avec ce roman, 
matériellement curieux, en possession d’une de mes premières «œuvres», écrites alors que je n’avais que huit ou neuf ans (…) ». Léo Malet a 
photocopié en noir et blanc le roman illustré qu’il avait conçu vers 1918, qu’il a fait brocher et dont il a colorié les illustrations aux crayons 
de couleur. L’original est conservé à la bibliothèque de Montpellier.

Nestor Burma & La Bougie du Sapeur

L’époux de Roxane, Jacques Debuisson et le libraire Christian Bailly ont créé, en 1980, La Bougie 
du sapeur, journal qui paraît tous les 29 février. En 1988, à l’occasion de la troisième livraison du 
périodique, Léo Malet donne un article intitulé « Les Loisirs de Nestor Burma » pour la rubrique 
littéraire. L’écrivain avait déjà participé au numéro précédent, en 1984, avec un texte sur le roman 
de Michel Lebrun Loubard et Pécuchet. 
Le 25 février 1988 eut lieu la soirée de lancement, immortalisée par l’objectif de Gilbert Rosati. 
On rencontre pêle-mêle Léo Malet en crieur de journaux, Jacques et Roxane Debuisson, Robert 
Doisneau, Clément Lépidis, Jean-Pierre Coffe, Jean Amadou ou encore Christian Bailly. 

151/ La Bougie du Sapeur : brouillon dactylographié de Léo Malet et 
photos du lancement, 1988

Léo MALET. Les Loisirs de Nestor Burma, 1988
Deux feuillets dactylographiés avec quelques corrections à l’encre 
noire accompagnés d'un lettre dactylographiée et signée à l’encre. 
Léo Malet donne à La Bougie du sapeur ce court texte inédit, écrit pour  
l'occasion.

Gilbert Rosati. Reportage photographique à l’occasion de la 
sortie du 3e numéro de La Bougie du Sapeur, 25 février 1988

19 tirages argentiques en noir et blanc, 18 x 24 cm, cachet du  
photographe au dos, certaines photos légendées au crayon par Roxane 
Desbuisson. Le tout conservé dans un boite Agfa. 				  
						                  L’ensemble : 450 €
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